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ZOOLOGIE. — Sur une téte d'Hippopotame, en squelette, rapportée du 
royaume de Choa par M. Rochet d'Héricourt; Note lue par M. Duverxor. 
(Extrait par l'auteur.) ; 


Ï. —— PARTIE HISTORIQUE. 


« M. Rochet d'Héricourt a bien voulu, dans son second et périlleux voyage 
au royaume de Choa, penser à la recommandation que je lui avais faite, en 
partant, de se procurer, s'il lui était possible, un fœtus d’'Hippopotame. 

» Les chasses dangereuses qu'il a faites dans ce but lui ont, du moins, 
fourni l’occasion de rapporter une tête d'Hippopotame adulte, et ce qu'il en 
a dit lui-même dans la Note sur les résultats scientifiques de ce voyage, qu'il 
a communiquée à l’Académie le 13 octobre dernier (1), m'impose le devoir de 
faire connaître les conclusions que j'ai cru pouvoir tirer de l'étude de cette 
tête, sous le rapport des caractères spécifiques qu'elle m'a présentés. 

» J'ai pu la comparer avec celles des deux squelettes complets du Sénégal 
et d'un squelette du Cap (2), qui font partie des belles collections d'anatomie 


(1) Voir encore la Revue nouvelle, t. V, p. 430. 
(2) Cette dernière provient, comme celle d’Abyssinie que nous lui avons comparée, d’un 


Hippopotame mâle. 
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du Muséum d’histoire naturelle, et avec cinq autres têtes isolées, qui existent 
dans les mêmes collections, et dont l’origine est inconnue, mais que j'espère 
être parvenu à préciser, avec une grande probabilité. 

» Il s'agissait de décider si l'Hippopotame d’Abyssinie forme une espèce 
distincte! Et d'abord, si celui du sud de l'Afrique diffère, comme on l'a dit, 
de Se a du Sénégal? 

Ensuite, dans le cas d’une réponse affirmative à cette dernière question, 
si ooenotane d’Abyssinie se rapporterait à l’une ou à l’autre de ces deux 
origines ; ou s'il en différerait par des caractères évidents, tirés de la forme 
et te proportions de quelques parties du squelette de la tête? | 

Ces questions, sur la simple détermination des espèces de grands Mam- 
mifères, ont un double intérêt. 

Elles tiennent, d'une part, à la géographie zoologique, c’est-à-dire au 
mode de distribution des espèces à la surface du globe ; elles se lient; d'autre 
part, à l’histoire de ses révolutions, par la comparaison plus complète qu’elles 
permettent de faire entre les espèces vivantes et les espèces fossiles. 

Lorsque Cuvier vint lire à l’Institut national, le 1° pluviôse an IV, 
son Mémoire sur les espèces d'Éléphants vivantes et fossiles, il prévoyait 
déjà, au moment où il faisait ce premier pas dans la carrière paléontologique, 
qu'il a tant éclairée et illustrée, toute la portée de l'étude approfondie et dé- 
taillée du squelette des espèces, vivantes, pour la détermination certaine des 
espèces fossiles. Dès l'instant dé ses premières recherches, il avait conclu que 
les espèces fossiles sont, en général, différentes des espèces vivantes, et il les 
regardait « comme ayant appartenu (ce sont ses expressions) à un monde an- 
» térieur au nôtre; comme ayant été détruites par quelques révolutions de 
» ce globe. » 

On sait que les zoologistes considèrent généralement comme apparte- 
nant à une seule et même espèce, les Hippopotames provenant des diffé- 
rentes contrées de l'Afrique, seule partie du monde où l'on en ait observé, 
jusqu'à présent, de vivants. k 

C'était encore l'opinion de Cuvier, dans la dernière édition du Règne 
animal ; tandis que, dans ses Recherches sur les ossements fossiles (tome I, 
2° édit., 1821), il en détermine , avec certitude, deux espèces éteintes, qui 


vivaient anciennement en Europe : ce sont ses Hippopotamus major et 
minutus (1). 


(1) Quant à l’Hippopotamus medius, que M. Cuvier n’avait ainsi déterminé qu'avec doute, 
et en indiquant des différences sensibles dans les dents, et la nécessité d’avoir les incisives 


\ 
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» On lit, à la vérité, dans les Procés-verbaux de l'Académie des Sciences 
naturelles de Philadelphie pour 1844, p. 186, et dans les Annales d'Histoire 
naturelle, t. XIV, p.75, que M. le docteur Morton annonce l'existence d’une 
deuxième espèce vivante d'Hippopotame, qu'il distingue sous le nom d'Æip- 
popotamus minor. 

» Ce savant fonde son opinion sur l'inspection de deux crânes qu'il areçus 
de Monrovia, colonie américaine de la côte de Guinée, qui proviennent 
d'Hippopotames de la rivière de Saint-Paul. 

» On voit qu'ici il est question d'une espèce découverte depuis peu de 
temps, et signalée pour la première fois par M. Morton, que ce naturaliste 
distingue surtout de l'espèce anciennement connue, par sa petite taille, par 
l'existence de deux incisives seulement , au lieu de quatre, à la mâchoire in- 
férieure, par un développement remarquable du crâne, et par la position 
des yeux. 

» Quant aux individus provenant du Cap, du Sénégal et du Nil, il les 
rapporte tous à la grande espèce qu'il désigne ainsi, par comparaison avec 
l'espèce nouvelle qu’il appelle Zippopotamus minor. 

» Au sujet des Hippopotames de ces origines bien connues, M. le docteur 
Rüppel m'écrivait dans üne Lettre du 10 juillet dernier, qu'après avoir exa- 
miné à Pavie, il y a plus de vingt-six ans, deux crânes d'Hippopotames prove- 
nant du Sénégal et du Cap, et un , à Florence, originaire de l'Égypte, il avait 
déjà supposé, à cette époque, l'existence de douze espèces d'Hippopotames 
dans les différents fleuves de l'Afrique. 

» Cependant le catalogue des Mammifères et des squelettes du Musée 
Seckenberg de Francfort, publié en 1843, ne renferme d'autre nom que 
celui de l'espèce unique de Linné (Æippopotamus amphibius), à laquelle on 
rapporte l'Hippopotame de Nubie, comme celui du Cap (1). Je ne connais 
pas, d’ailleurs, les caractères distinctifs que M. Rüppel aurait aperçus entre 
les deux espèces qu'il m’annonce avoir reconnues depuis longtemps, sans 
toutefois les avoir déterminées. 

» M. Desmoulins est allé plus loin; il a publié, dans le Journal de Phy- 


et les canines ( p. 333), M. Crisroz a montré, au moyen de fragments plus complets qu'il a 
pu étudier, que ces restes fossiles avaient appartenu à une espèce d’un sous-genre particu- 
Ker, compris dans le genre Ducoxc, sous-genre qu'il à désigné sous le nom de Metaxythe- 
rium. (Annales des Sciences naturelles, 2° Sériesatul,(Pa2025 FOIE D 20m IEEE XV, 


p. 307 et suiv.) 
(1) Musœum Seckenbergianur ; Band II, Heft 2. 


DJ. 
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siologie de M. Magendie pour 1825 (1), une comparaison détaillée des 
mesures des différentes parties de la tête et des membres du squelette de 
l'Hippopotame du-Sénégal et de celui du Cap; comparaison dont il - cru 
pouvoir conclure que les Hippopotames de ces deux origines sont spécifi- 
quement distincts. 

» En comparant entre elles, sous d’autres points de vue, les têtes des 
deux squelettes du Sénégal et de celui du Cäp, je suis parvenu aux mêmes 
résultats que Desmoulins, mais après des aperçus plus faciles à saisir et plus 
concluants, du moins à ce qu'il me semble. 

» Le second résultat, entièrement nouveau, que j'ai pu tirer de la compa- 
raison détaillée de ces têtes avec celle de l'Hippopotame d’Abyssinie, est que 
celle-ci appartient à la même espèce que l’'Hippopotame du Sénégal. j 

» Ce résultat me paraît intéressant sous le rapport de la géographie phy- 
sique de l'Afrique. Le 

» Il me semble, en effet, que l’on peut en déduire, avec beaucoup de 
probabilité, qu'il existe une communication facile entre les eaux qui, du 
centre de l'Afrique, se dirigent vers les côtes occidentales de ce continent, 
pour se répandre dans l'Océan, et celles du versant opposé, d'où vient 
l'Hippopotame d’Abyssinie; ou du moins que les sources des rivières ou des 
fleuves de ces deux versants ne sont pas séparées par un grand espace, et 
que cet intervalle, cette sorte de bief de partage , est un sol humide et cou- 
vert d'une abondante végétation, que les Hippopotames peuvent brouter et 
traverser. 

» L'Académie comprendra, par ces aperçus, le service que M. Rochet 
d'Héricourt a rendu à la science, en recueillant, non sans beaucoup de dax- 
ger, et en transportant à ses frais, d'Abyssinie à Paris, un moyen précieux 
d'avancer cette partie si intéressante de la zoologie classique. 

» M. de Blainville doit reprendre ce sujet incessamment, pour son grand 
ouvrage d'Ostéographie, et l'étendre, suivant le plan de cet ouvrage, aux es- 
pèces fossiles, dont la détermination recevra peut-être quelques lumières de 
ces données nouvelles. Je les communique avec d'autant plus de confiance, 
qu'ayant adressé une copie au trait d'une planche dessinée par M. Werner à 
M. Van-der-Hoœven, à Leyde, et une à M. Rüppel, à Francfort, en ajoutant 
la prière de comparer ces dessins et les caractères qui y sont indiqués avec 
les têtes d'Hippopotames qui pourraient exister dans les collections de ces 
deux villes, j'ai reçu immédiatement de mon ami M. le professeur Van-der- 
En LL: + SAR À 4 € 


(1) Détermination de deux espèces vivantes d’Hippopotames; par M. Desmoulins, p. 314 
et suiv. 
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Hœven une réponse confirmative de toutes les différences principales que 
J'avais trouvées. 


» Ce savant avait pu comparer, à cet effet, une tête d'Hippopotame du 

Cap avec une tête provenant, à ce qu'il pense, de l'Abyssinie. 
IT. — PARTIE DESCRIPTIVE. 
$ I. — Forme générale de la téte. 

» Dans l'Hippopotame du Cap, le crâne est plus long, à proportion, que 
dans l'Hippopotame du Sénégal et dans celui d'Abyssinie. 

» Les arcades zigomatiques sont plus droites dans le premier, moins obli- 
ques d'arrière en avant vers la ligne médiane. 

» Dans les Hippopotames du Sénégal et d’Abyssinie, le crâne est plus 
court; les fosses temporales sont plus étendues en largeur ; les arcades zyg0- 
matiques plus distantes par leur angle postérieur, s’inclinant vers la ligne 
médiane d’arrière en avant, en sorte que ces deux lignes, prolongées de la 
face externe de ces arcades, se rencontreraient déjà à l'extrémité de la su- 
ture des os du nez; tandis que, dans l’'Hippopotame du Cap, elles iraient, 
avant de se joindre , à près d’un décimètre au delà de cette suture. 

» Les orbites ont la forme d’un trapèze dans l'Hippopotame du Cap; leur 
plus grand diamètre est l'horizontal. 

» Dans les Hippopotames du Sénégal et d'Abyssinie, leur forme est ovale, 
et leur plus grand diamètre est le vertical. 

» Le chanfrein, dans l'Hippopotame d’Abyssinie et du Sénégal, est plus 
cambré; il est surtout relevé d’une manière sensible dans la partie la plus 
étroite de la tête, et s’abaisse de là vers l'extrémité du museau. 

» Ces différences dans la forme générale de la tête, que j'ai remarquées 
entre celles du Sénégal et de l’Abyssinie, d'une part, et celle du Cap, d'autre 
part, peuvent être aperçues au premier coup d'œil sans mesurer. M. Lau- 
rillard, qui était présent lorsque je me livrais à cette étude, dans les galeries 
d'anatomie comparée du Muséum, les a saisies avec moi: nous avons été 
parfaitement d'accord l’un et l’autre sur leur exactitude. De même nous 
avons trouvé les cinq têtes isolées (1), qui font partie de ces collections, 
sans désignation d'origine, assez conformes, sous ce rapport, aux têtes des 
deux squelettes du Sénégal et à celle d’Abyssinie. Il était facile d'en conclure 
qu’elles proviennent, selon toute probabilité, de notre colonie du Sénégal. 


(x) Je lis dans le Catalogue raisonné, encore manuscrit, des squelettes du Muséum que 
j'avais fait, en 1802, à l'invitation de Cuvier, qu’il y avait alors, dans Dot RDIeGHon ; huit 
têtes séparées. « Cette belle série de têtes, avais-je écrit, est extrêmement propre à étudier 
les changements que l’âge et le frottement font éprouver aux dents des Herbivores. » 
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$IL.— Mesures détaillées des différentes parties de la téte, ou prises dansses différents points, et 
quelques autres détails de forme et de proportion des os particuliers de la face et du crâne. 


» Nous signalerons, en premier lieu, la différence que présentent les os 
incisifs, vus dans la voûte palatine : ils sont saillants et arrondis de ce côté 
dans l'Hippopotame du Sénégal et dans celui d’Abyssinie, et montrent moins 


de saillie dans l'Hippopotame du Cap. 

» Nous ferons remarquer, en second lieu, la plus grande largeur propor- 
tionnelle de la branche horizontale de la mâchoire inférieure, dans l'Hippo- 
potame du Sénégal et dans celui d’Abyssinie. Cette largeur, prise verticale- 
ment entre Ja dernière et la pénultième molaire, est comprise quatre fois 
dans la longueur de cette même branche horizontale, dans l'Hippopotame 
du Sénégal, trois fois et deux tiers dans celui d’Abyssinie, et cinq fois dans 
celui du Cap. Sous ce rapport, le grand Hippopotame fossile se rapproche 
davantage de l'Hippopotame du Cap. 


Mesures de quelques parties de la téte des Hippopotames. 


HIPPOPOTAMES 


DU SÉNÉGAL. 


CC — 
D'ABYSSINIE.| DU CAP. 


Longueur de la crête médiane pariétale 

Distance d’un point de la crête occipitale pris 
à 0,030 de la ligne médiane jusqu’à l’extrémité 
antérieure de l’os de Ja pommette ......., .. 

Distance du bord de l’orbite jusqu’à la partie la 
plus reculée de la crête occipitale 

Plus grande largeur de la fosse temporale 

Hauteur de l’occipital prise du bord supérieur 
du trou occipital, au sommet de la crête de ce 


. Distance depuis la crête médiane occipitale jus- 
qu’à l’extrémité de la suture naso-maxillaire..…. 
Plus grande largeur de la tète entre la partie la 
plus saillante des intermaxillaires 
Distance des incisivés moyennes supérieures au 
sortir des alvéoles.. , ......... SR NE ge -.e 
Longueur de la ligne médiane palatine 
Longueur de l’espace alvéolaire comprenant les six 
molaires principales, à la mâchoire supérieure. k 0,250 0,275 
— à la mâchoire inférieure. . Côté gauche. | 0,265(*) 
Distance de la première molaire supérieure de 
remplacement à l’alvéole de lincisive externe... 0,130 
Distance de la première molaire supérieure à lal- Ù 
véole de la même incisive..,...... see 0,080 0,112 


0,236 


0,112 


0,468 


(*) La dernière molaire n’est pas bien sortie. 
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$ III. — Des dents. 


» Dans l'état actuel de la science, et grâce aux progrès qu'elle doit surtout 
aux études suivies et approfondies de G. et de F. Cuvier sur les dents des 
Mammifères, on peut déterminer, par la structure, la forme et le nombre 
des dents, principalement des molaires, et par leur degré d'usure; par la 
présence ou l'absence des dents de lait ou des dents qui les remplacent, et de 
celles dites permanentes, qui sortent après les dents de lait, sans les rem- 
placer; on peut, dis-je, déterminer, non-seulement l’âge et le régime, mais 
encore l'ordre, la famille, le genre, et même, dans quelques cas, l'espèce‘ de 
Mammifère dont on a sous les yeux le système complet de dentition. 

» L'Hippopotame étant herbivore et rhizivore, ses dents ont les caractères 
appropriés à cette espèce de régime; elles s'usent, surtout les molaires, par 
la résistance de cette dernière espèce de substances alimentaires. 

» Chez l'adulte, il y a quatre incisives à chaque mâchoire, deux canines 
et douze molaires, trois arrière-molaires permanentes plus compliquées, et 
trois de remplacement de chaque côté (x). 

» Outre ces six molaires, il y en a une petite en avant qui peut avoir la 
forme pointue et tranchante d'une fausse molaire de Carnassier. 

» Gette petite molaire, souvent rudimentaire, est à quelque distance de 
la série continue des autres molaires, dans un espace vide, entre la seconde 
molaire et la canine : cet espace est plus long à la mâchoire inférieure dans 
l'Hippopotame du Cap que dans l'Hippopotame d’Abyssinie (2). 

» Voici d'ailleurs l’état dans lequel j'ai trouvé ces dents dans la tête de 
l'Hippopotame d’Abyssinie, et leur comparaison avec celles des squelettes 
du Sénégal et les dents de celui du Cap. 

» À. À la mâchoire inférieure, la dernière molaire du côté droit commen- 


(x) Le squelette n° 2 du Muséum de Paris, provenant du Sénégal, nous a présenté , à ce 
sujet, une circonstance exceptionnelle bien singulière : il n’a, à la mâchoire inférieure , que 
deux molaires permanentes de chaque côté, au lieu de trois, nombre normal , la deuxième 
et la troisième ; la première manque. 

La troisième de remplacement, sortie récemment, est très-peu usée; ce qui montre que 
cet animal n’était pas vieux. 

A la mâchoire supérieure on trouve les trois molaires permanentes normales, Si cet animal 
était devenu fossile, il aurait pu donner lieu à une fausse détermination d'espèce. J’ai cru de- 
voir signaler cette circonstance exceptionnelle extrêmement rare, que je regarde comme 
accidentelle. 

(2) M. Van-der-Hæœven n'écrit que c’est le contraire dans ses divers exemplaires. 
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cait à sortir; la gauche était un peu plus avancée. Cette molaire se distingue 
des deux précédentes par une demi-colline de plus, en arrière comme 


dans le genre Sus. 
L 1 . , .\ a û 
» Du côté droit, la deuxième colline de la pénultièeme est à peine enta- 


mée à ses pointes. : 
» La première colline est déjà usée. Du côté gauche, les deux collines le 


sont. 

» La première molaire permanente est bien usée des deux côtés. 

» La troisième molaire de remplacement est de forme conique, usée à 
sa pointe; elle est sortie, comme à l'ordinaire, après la première perma- 
nente. 

» La deuxième est de même forme et plus usée du côté gauche. 

»-La première, un peu distante de la deuxième, est à peine usée à sa 
pointe ; sa forme est conique. 

» La fausse molaire rudimentaire, qui tombe sans être remplacée , sub- 
siste du côté droit; il n’y en a aucune trace du côté gauche. 

» Elle est un peu plus rapprochée de l’incisive externe que de la pre- 
miere molaire de remplacement. 

» B. A la mâchoire supérieure, la dernière na que deux collines, 
comme les deux précédentes; tandis qu'à la mâchoire inférieure, elle a deux 
collines et demie , ainsi que nous venons de le dire. 

» Cette dernière molaire est aussi sortie plus tôt ; elle présente un com- 
mencement d'usure aux deux pointes de la première colline. 

» La première molaire de remplacement est peu usée; 

» La deuxième l’est davantage ; 

» La troisième ne l’est pas du tout. 

» La fausse molaire rudimentaire du côté gauche (1) est moins distante 
de la première de remplacement que de l’incisive externe; celle de droite 
est tombée, mais l’alvéole subsiste. 

» Il en est de même dans l’'Hippopotame du Cap. 

» On peut conclure, de ces détails, que l’individu d’où provient cette 
tête n'était pas encore adulte, puisque la sortie de la dernière molaire 
était pas complétement terminée. 

»_ Il y avait d’ailleurs peu de différence d'âge entre cet individu d’Abyssinie 


(1) Cuvier a oublié de parler de cette fausse molaire dans l’article HipropoTamE du 
Règne animal, quoiqu'il la décrive avec beaucoup de soin, dans les Recherches sur les 
ossements fossiles. Malheureusement cette omission a été copiée dans un ouvrage élémen- 
taire nouveau de paléontologie. 
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et celui du Cap, envoyé au Muséum par Delalande ; la sortie de cette même 


dent était récente, ainsi qu'on pent en juger avec certitude, par son peu 
d'usure (sa première colline était seule usée) 


. 


$ IV. — Résumé des différences spécifiques que nous croyons pouvoir tirer, soit de la compa- 
raison des dents , soit de celle des proportions et de la forme de la téte et de ses parties, 
soit de celle des os de la téte considérés séparément. 


» À. Relativement aux dents, nous avons trouvé des différences : 

». 1°. Dans la plus grande longueur du bord alvéolaire renfermant la série 
continue des six molaires principales dans l'Hippopotame d’Abyssinie, com- 
paré à celui du Cap (r); 

» 2°, A la mâchoire supérieure, la troisième molaire de remplacement 
est plus forte et plus compliquée dans l'Hippopotame d’Abyssinie et dans 
celui du Sénégal que dans celui du Cap; la deuxième molaire de rempla- 
cement, à la même mâchoire, est encore plus forte que la troisième : la 
première seule a une forme conique à base large ; 

» 3°. Dans l'Hippopotame du Cap, la première et la deuxième molaires 
correspondantes sont coniques et un peu comprimées latéralement, à peu 
près comme des fausses molaires de carnassiers, d'Hyène en particulier. 

» 4°. Les canines nous ont paru plus fortes et leurs cannelures plus pro- 
noncées dans l'Hippopotame d'Abyssinie ; 

» B. Relativement aux différences que nous avons énoncées dans la 
forme de la tête, nous rappellerons : 

». 5°, Qu'elle est un peu plus longue, proportionnellement à sa largeur, 
dans l'Hippopotame du Cap que dans ceux du Sénégal et d'Abyssinie; 

» 6°. Que la direction des arcades zÿgomatiques est plus oblique dans 
l'Hippopotame du Sénégal et dans celui d’Abyssinie, que dans celui du Cap; 

» :7°.. Que les cavités orbitaires sont à peu près rondes ou He ovales, 
et ayant, dans ce cas, leur grand diamètre vertical dans l'Hippopotame 
d'Abyssinie et dans celui du Sénégal, tandis qu'il est horizontal dans l'Hip- 
popotame du Cap ; ble 

» 8°. Enfin, nous indiquerons la moindre épaisseur de la mächoire infé- 
rieure de ce dernier, qui le rapproche davantage de la grande espèce fos- 
sile, ainsi que nous l'avons déjà exprimé. 

» L'ensemble de ces caractères différentiels permet de conclure : 
Re 

(1) Ilest vrai que cette différence existe aussi, quoique moindre, éntre l'Hippopotame du 
Sénégal et celui d’Abyssinie. 

C.R., 1846. ame Semestre. (T. XXIII, N° 44.) 86 
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» 1°, Que l'Hippopotame du Cap appartient à une espèce particulière ; 

» 2°, Que l'Hippopotame du Sénégal et celui d'Abyssinie forment une 
autre espèce. 

» Il aura suffi d'indiquer aux zoologistes ces différences dans le squelette 
de la tête, que nous regardons comme spécifiques, pour les engager à multi- 
plier les observations qui pourront conduire à confirmer l'existence des deux 
espèces que nous croyons devoir leur signaler. | 

» Nous leur proposons de désigner l'espèce du Sénégal ou d'Abyssinie (la 
même, sans doute, observée par Zerenghi dans le Nil égyptien, au erxmen- 
cement du xvn®siècle ), sous le nom de: 

» 1°. Hippopotamus typus, comme la plus anciennement connue ; celle 
du Cap serait: 

» 2°, L’Hippopotamus australis. La troisième espèce vivante, originaire 
de la rivière Saint-Paul, a été désignée par M. Morton sous le nom de: 

» 3°, Hippopotamus minor (1). » 


Z00LOGIE. — Remarques sur les caractères différentiels des Maminifères 
du sud et du nord de l'Afrique, faites à l'occasion du Mémoire de 
M. Duvernoy; par M. Ismore Grorrroy-Sainr-Hicamme. 


« La question que vient de traiter M. Duvernoy, et dans laquelle il pro- 
pose, avec plus de netteté, une solution déjà indiquée par M. Desmoulins, 
rentre Comme cas particulier dans une question générale qui à été, de ma 
part, le sujet de quelques recherches restées jusqu'à ce jour inédites. 

» Ce n'est pas seulement à l'égard de l'Hippopotame que l’on s'est de- 
mandé : Les individus du nord de l’Afrique’et du Sénégal sont-ils spécifique- 
ment différents de ceux du Cap? Et ce n'est pas non plus à l'égard de ce 
Mammifère que les uns ont répondu affirmativement et d’autres négative- 
ment, tandis que d’autres encore restaient dans le doute. 

» La même question a été posée à l'égard de la Girafe du sud et de la Gi- 
rafe du nord de l'Afrique, et, encore ici, les auteurs n’ont pu tomber d’ac- 
cord : les uns ont admis deux espèces; les autres ont persisté à n’en admettre 
qu'une seule. 

» De semblables questions ont été posées encore à l'égard du Zorille, du 
Caracal, de diverses Antilopes, etc., et tantôt les zoolopistes les ont laissées 


(1) Voir pour les détails de mœurs qui faisaient le $ V de cette Note, le sécond Voyage 
dans le royaume de Choa, par M. Rochet d'Héricourt. 
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irrésolues, tantôt ils les ont résolues diversement, sans pouvoir tomber 
d'accord entre eux. 

» Ilest évident qu'il y a ici une grave difficulté relative, non à telle où 
telle espèce en particulier, mais d'un ordre très-pénéral. Elle s'étend à la 
presque totalité des £ypes (nous évitons de nous servir ici du mot espèces) 
que l’on retrouve à la fois, d’une part, au cap de Bonne-Espérance; de l’au- 
tre, au Sénégal ou dans le nord de l'Afrique, ou à la fois dans ces deux con- 
trées, fort semblables l’une à l’autre par leur création zoologique. 

» Le résultat des comparaisons que jai faites entre les animaux des ré- 
gions extrêmes du continent africain , est le suivant : les mêmes types, à peu 
d’exceptions près, se retrouvent dans l'une et dans l'autre, mais modifiés 
tres-notablement; disons plus, modifiés de telle sorte, que les différences 
observées sont généralement à la fois inférieures en valeur à celles par les- 
quelles les zoologistes caractérisent ordinairement les espèces, et supérieures 
à celles qu’ils sont habitués à rencontrer entre les variétés. 

» Voilà le fait; comment l'interpréter? Nous ne saurions le faire d’une 
manière certaine et rigoureuse dans l’état présent de la science; mais la 
question peut être éclairée par le rapprochement du résultat de la com- 
paraison des animaux africains avec d’autres résultats plus ou moins ana- 
logues. 

» À une époque encore peu éloignée de nous, les zoologistes étaient, à 
l'égard des Mammifères américains, presque exactement où ils en sont au- 
jourd'hui à l'égard des Mammifères africains. On avait, dans les collections, 
quelques individus pris, à grande distance les uns des autres, sur divers points 
de la côte occidentale de l'Amérique : ces individus présentaient des diffé- 
rences notables sur lesquelles on croyait pouvoir établir des espèces. On 
trouve ces espèces admises comme bien distinctes dans les catalogues qui da- 
tent du commencement de notre siècle. Ouvrons, au contraire, les ouvrages 
récents: ces mêmes espèces sont en grande partie, ou déclarées douteuses, 
ou même définitivement rejetées. Qui prétend aujourd'hui pouvoir classer 
selon les principes si longtemps admis en zoologie, les Hurleurs, les Sapa- 
jous, les Ouistitis, parmi les Primates ; les Moufettes, les Coatis parmi les 
Carnassiers, et ainsi des autres ordres? C'est que, par les progres de l’explo- 
ration de l'Amérique, les contrées intermédiaires à celles qui avaient été d’a- 
bord connues, ont fourni des types intermédiaires aussi à ceux que l'on avait 
d'abord décrits, et les intervalles, plus ou moins larges, qui séparaient les 
prétendues espèces, ont été remplis, s'il nous est permis de nous exprimer 


ainsi, par des variétés de transition. 
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» Autre exemple. Frédéric Cuvier, ayant observé comparativement 
deux Ghacals pris dans des régions fort éloignées l'une de: l'autre, l'Inde et 
le Sénégal, avait constaté entre eux des différences assez tranchées, sui- 
vant lui, pour que leur distinction spécifique fût incontestable : il a donc 
cru devoir décrire, d'une part, le Chacal ordinaire ou Chacal de l'Inde, 
Canis aureus, et le Chacal du Sénégal, Canis anthus, comme deux espèces 
parfaitement caractérisées, et les produits de leur croisement, car il avait eu 
ces animaux vivants, comme de véritables hybrides. Ces résultats ont été un 
instant très-généralement admis dans la science. Mais il a fallu bientôt les 
abandonner pour en venir à une détermination plus large. En effet, les 
collections s'étant complétées, nous avons aujourd’hui des Chacals d'un 
grand nombre de contrées diverses de l'Afrique , de l'Asie, et même de l'Eu- 
rope, et j'ai montré (r) qu'il existe dans chacune de ces contrées une variété, 
fort distincte, à la vérité, de telle autre prise dans des lieux ou fort éloi- 
gnés ou fort différents de climat, mais se confondant avec les variétés des 
lieux voisins et semblables par les conditions climatologiques. D'où j'ai été 
conduit à conclure, à la suite d'un examen attentif, que, nonobstant des 
différences notables dans la taille, dans le pelage, dans le crâne même, toutes 
les prétendues espèces de Chacals qu'on avait établies (quatre l’étaient déjà), 
où qu'on pouvait établir, se réduisent, en réalité, à une seule et même 
espèce, conservant partout les mêmes traits généraux, et occupant, sur une 
très-srande étendue , les contrées chaudes de l’ancien continent, où il se 
modifié diversement dans ses caractères secondaires, selon les influences 
locales. 

» Ge qui est arrivé pour tant de prétendues espèces des genres américains 
et pour les prétendues espèces de Chacals, arrivera-t-il à l'égard de ces types 
notablement différents que nous montre la comparaison des animaux du 
cap de Bonne-Espérance et des régions septentrionale et occidentale de 
l'Afrique? Des variétés intermédiaires, des passages viendront-ils relier les 
espèces ou variétés actuelles, quand le continent africain sera moins incom- 
plétement connu dans ses productions naturelles? 1] est impossible de ne 
pas considérer, par analogie, ce résultat comme très-vraisemblable, et 
l'Afrique comme devant fournir ainsi une série nouvelle d'arguments en fa- 
veur de la substitution au système, encore aujourd'hui prédominant en z00- 
logie, de la fixité des espèces, une doctrine précisément inverse; cette doc- 
trine féconde de la variabilité des êtres, successivement admise et défendue 


(1) Voyez le grand ouvrage de l’Expédition scientifique de Morée. 
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par Buffon, par Lamarck, malheureusement avec des exagérations qui ont 
trop souvent compromis sa cause, par Gœthe et par mon père. 

» J'ai à peine besoin d'ajouter qu'il n'y a rien, dans ces considérations. 
qui s'adresse en particulier au Mémoire de M. Duvernoy. Quelques vues 
qu'on adopte sur la nature et la valeur des rapports différentiels des êtres, 
il faut avant tout les constater par l'observation, et déterminer avec pré- 
cision quels types sont propres à telle ou telle contrée. Si ces types sont 
‘autant de véritables espèces , et se sont transmis jusqu'à nous depuis l’ori- 
gine des choses, ou si ce sont de simples variétés, dont la constitution. 
comme le soupçonnait déjà Pascal, a été déterminée par les circonstances per- 
manentes qui les entourent, c’est une question d'un ordre supérieur, ei quelle 
que doive être sa solution, il est clair qu'au nombre de ses éléments essentiels, 
se place la détermination exacte des formes propres à chaque contrée. A 
cet égard, les partisans de la doctrine de la variabilité des êtres ont donc 
les mêmes besoins que ceux de l'hypothèse de la fixité des types : seule- 
ment, telles espèces que ceux-ci croiront pouvoir admettre comme rigou- 
reusement et définitivement établies, ne seront considérées par les pre- 
miers que comme des groupements provisoires sur la valeur desquels l'avenir 
pourra seul prononcer. » 


ENTOMOLOGIE. — /istoire des métamorphoses de la Cassida maculata : 
par M. Léox Durour. (Extrait par l’auteur.) 


« Ailleurs que dans la savante enceinte, le sujet pour lequel je viens sol- 
liciter deux minutes d'attention serait taxé de futilité et condamné peut- 
être, par un dédaigneux cui bono, à une fin de non-recevoir. Tel ne sera 
pas votre accueil. 

» Si l'on disait à quelqu'un, étranger aux merveilles de l'entomologie , 
qu'un animal, au lieu de se débarrasser de ses excréments, les dispose en un 
buisson mobile sur un pivot, pour en former, tantôt une ombrelle à son 
corps sans le toucher, tantôt un panache, une sorte d'ornement qu'il traine 
à sa suite, il croirait que c’est là du roman, ou au moins une étrange exagé- 
ration. C'est cependant une vérité matérielle que va nous démontrer la larve 
de la Casside tachée; c’est une vérité dès longtemps proclamée, mais avec 
des différences notables de formes, par Degéer pour sa Gasside tigrée, 
habitant un Chenopodium; par Réaumur pour la Casside verte, qui vit sur 
les feuilles de l’artichaut; par Geoffroy et le célèbre Lyonet, qui ont impar- 
faitement décrit et figuré la même Casside que moi; par Latreille, qui nous 
a transmis de curieux détails sur la larve d'une Casside de Saint-Domingue. 
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» Je ne prétends donc pas enrichir la science d’une découverte, je veux 
seulement servir ses exigences actuelles en lui offrant une révision d'un fait 
mal compris et fort mal représenté. 

» La larve dont je vais tracer l’histoire se trouve sur les sommités de 
l'Inula dysenterica , qu'elle dévore, et n’a guère plus de 6 millimètres de lon- 
sueur au dernier terme de sa croissance: elle a la forme, la composition 
générales de celles des autres espèces du même genre; ovalaire , déprimée, 
verdâtre, avec la tête seule noire, elle est élégamment bordée de pointes 
hérissées, au nombre de trois de chaque côté pour les trois segments consti- 
tutifs du thorax, et d’une seule pour ceux de l'abdomen. Deux filets posté- 
rieurs bien plus longs ont un usage spécial que je ferai bientôt connaître. 
Après cette rapide esquisse des traits extérieurs, abordons des considéra - 
tions d'un ordre plus élevé, exposons les actes curieux de ce singulier orga- 
nisme , et sachons leur appliquer une physiologie rationnelle. 

» Ces larves, ainsi que leurs congénères, ont la bizarre habitude d’en- 
tasser au-dessus de leur corps leurs excréments supportés par un pivot tégu- 
mentaire mobile, et c’est là un trait qui les distingue de celles des Crioceres 
qui, elles, sont salies par l'application immédiate des excréments. Ceux-ci, 
au lieu de constituer une masse informe comme dans les Cassida viridis et 
tigrina, sont, dans la maculata, filiformes et groupés en un faisceau ou un 
buisson plus ou moins relevé. Vous allez voir combien la nature est in- 
sénieuse , féconde et conséquente dans ses créations. Puisqu'elle avait 
destiné notre larve de Casside à se fabriquer, avec ses excréments, un 
manteau, soit pour protéger, abriter son corps, soit pour masquer sa pré- 
sence à ses ennemis, soit pour atteindre je ne sais quel autre but, il fallait 
bien que tout dans ce petit organisme, objet de ses sollicitudes conservatrices, 
concourût à servir cette faculté instinctive de l'animal, conséquence irrécusable 
d'une organisation donnée. Ainsi elle a voulu que léchafaudage excrémenti- 
tiel eût pour axe mobile les deux filets postérieurs du corps, et, dans ce but , 
elle a créé ceux-ci bien plus longs que les autres. Et voyez comme leur 
forme, leur structure sont adaptées à cette destination fonctionnelle ! Ils sont 
effilés par leurs pointes pour s'insinuer avec facilité au milieu d’un buisson, 
et peut-être pour diriger, par leur souplesse intelligente, les matériaux de 
cette construction. Leur base, insensiblement épaissie pour maintenir et 
serrer le faisceau, est garnie de poils destinés aussi à retenir, à fixer ces ma- 
tériaux. À l'insertion de ces filets au pannicule tésumentaire, sont des mus- 
cles spéciaux qu'un Lyonet seul pourrait mettre en évidence, et qui donnent 
à ce double axe la faculté, ou de se projeter d’arrière en avant pour couvrir 
le corps, ou de se redresser perpendiculairement pour laisser à celui-ci, dans 
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les moments de sécurité, le bénéfice de l'air et de la lumière, ou de se ren- 
verser en arrière ; en un mot, de jouir d'une mobilité soumise au vouloir de 
l’insecte. Mais vous n'avez pas fini d'admirer. La construction dé ce manteau 
si insolite, de ce buisson protecteur, avait besoin, pour établir et fixer les 
premières assises stercorales, d’une fondation, d'une base favorables. Prenez 
une simple loupe, et vous trouverez que cette base est formée par la peau 
fouillée et ratatinée de la première mue de la larve. O sublime intelligence! 
Ne dirait-on pas que les pointes hérissées des côtés du corps, qui ne semblent 
aux regards inexpérimentés qu'une élégante frange, un simple ornement, 
mais qui, dans le fait, sont des prolongements tégumentaires servant, ou de 
tubercules, où d'armes défensives; ne dirait-on pas que la nature, dans ses 
infaillibles prévisions, a eu pour but secondaire de faire servir les aspérités 
de cette dépouille à la construction du manteau? Ce qu'il y a de sûr, c'est 
que ces dernières s'adaptent à merveille à la formation de l'édifice. 

» Et que seraient devenues ces sages, ces savantes précautions, si l'animal 
eût dà avoir des déjections liquides, s'il eût été exposé à la diarrhée, ou 
même, comme on le voit si souvent, si la pâte stercorale se fût, à sa sortie, 
divisée en crottins libres? Mais vit-on jamais la nature inconséquente ou en 
défaut? Elle a donc doué l'insecte de cette trempe de tempérament, de 
cette faculté digestive qui devaient donner à l’excrément une mollesse propre 
à se mouler, à son passage à l'anus, en cylindres filiformes , et ces cylindres, 
par leur exposition à l'air, devaient, sans nuire à la cohérence de leurs élé- 
ments, perdre l'humidité qui, jusque-là, avait été indispensable pour acqué- 
rir une solidité devenue nécessaire. 

» Et comment diriger, sur un échafaudage placé au-dessus de la région 
du corps, ces moellons stercoraux si l'anus, dirigé en arrière comme dans la 
plupart des animaux, eût seulement consisté dans une ouverture munie de 
son sphincter pour l'expulsion de la matière fécale? Telle n'était pas toute la 
destination physiologique de cet organe. Il faut observer vivante notre larve 
onthophore, il faut la surprendre à l'œuvre, en se ménageant des conditions 
opportunes, pour juger de ce qui se passe au moment d'une défécation des- 
tinée au double but et de débarrasser le rectum du résidu fécal, et de faire . 
servir celui-ci à la construction du buisson ou manteau stercoral. Pour 
atteindre ce dernier but, le rectum a été organisé de mianière à franchir ses 
limites ordinaires, à sortir en partie du corps, à former un prolapsus, à 
exécuter des mouvements soumis à l'empire de la volonté, à se porter d'ar- 
rière en avant vers la région dorsale pour pousser, implanter le cylindre 
stercoral au point du faisceau qu'il doit occuper. Et quand l'animal sent 
qu'il y a adhérence convenable du cylindre, le rectum rentre en lui-même, 
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se retire dans le corps pour en ressortir. plus tard avec un nouveau fil ster- 
coral, jusqu'à conclusion de l'œuvre. Admirez, je vous prie, combien 
d'actes, combien de manœuvres se combinent pour l'érection définitive de 
ce monument friable et fugitif! | | 

» Après quelques jours d'une alimentation active et d’une lente ambula- 
tion, l'heure de la métamorphose en nymphe sonne ; la larve cesse de man- 
ger, s'arrête , 8€ fixe, se débarrasse de tout l'échafaudage stercoral par la ré- 
traction de l'axe fourchu. 

» Pour la seconde fois, elle se déshabille, mais non pas complétement ; 
elle se contente de refouler sa dépouille vers la partie postérieure du corps, 
où elle demeure chiffonnée avec tout le luxe de ses appendices frangés, qui 
contribuent encore à assurer une fixation devenue nécessaire à la métamor- 
phose définitive. Dans cet état de nymphe immobile, sa tête a disparu sous 
un large bouclier en hémicycle bordé de petits cils simples, dont quatre plus 
longs, oceupant le milieu de son bord antérieur, ont seuls de fines aspé- 
rités; à sa région ventrale les fourreaux des futures antennes de la Casside 
se dessinent par deux filets articulés, droits, couchés le long des côtés du 
corps, et ses six pattes par des reliefs peu distincts. Les segments qui suivent 
le bouclier thoracique ont revêtu des formes particulières, un ornement 
nouveau. Au lieu des nombreuses pointes hérissées de la larve, cinq d’entre 
eux se prolongent latéralement en autant de lames triangulaires, acérées et 
ciliées ; et à la base dorsale des quatre premières se font déjà remarquer, 
sous la forme de points ronds, quatre paires de stigmates. 

» Enfin, sous cet élégant domino, s'élabore, dans le silence et le mystère, 
se crée de toutes pièces, le coléoptère appelé Casside, Pour sa mise au 
monde, le bouclier de la nymphe s'ouvre de bout à fond par une fente mé- 
diane bien nette, une véritable dessoudure dont la Casside écarte les 
panneaux, le plus souvent sans les déchirer. Cette dernière enveloppe 
fœtale, ce singulier amnios, d'une finesse et d’une consistance pelure 
d'oignon, d'un blanc subdiaphane, demeure en place, et la loupe reconnaît 
encore, non sans admiration, les appendices et les franges de la tunique 
nympbale. 

» Il serait superflu de décrire le coléoptère qui résume cetle triple méta- 
morphose : il ÿ a plus de quatre-vingts ans qu'il figure dans les Systema, 
les Species et les nombreux ouvrages d'entomologie. Il suffit de prononcer sa 
double désignation technique de Cassida maculata et C. Murræa, Lin., qui 
ne différent l’une de l’autre que par la couleur du corselet et des élytres, qui 
passe du vert au roussâtre. Sous ses trois formes, il habite l'Zrula dysen- 
terica, plante des lieux humides de toute l'Europe. Gyllenbal l'a abondam- 
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ment trouvé en Suède sur l’/nula salicina, nouvelle preuve de l'instinct bo- 
tanique des insectes, dont j'ai déjà fait connaître beaucoup d'exemples. » 


ASTRONOMIE. — Sur la planète qui produit les anomalies observées dans 
le mouvement d'Uranus. Cinquième et dernière partie, relative à la 
détermination de la position du plan de l'orbite ; par M. U.-d. Le Verrier. 


« Le Mémoire du 31 août dernier ne laissait qu'un seul point à traiter. 
Est-il possible de déduire des observations d'Uranus la latitude de la pla- 
nête perturbatrice? Telle est la question que je vais actuellement examiner. 

» Si l'astre cherché ne se meut pas dans le même plan qu'Uranus, il en 
résultera , dans les latitudes de cette planète, des inégalités qu’il nous faut 
étudier. Comparons, pour cet objet, les latitudes héliocentriques d'Uranus, 
calculées par l’ancienne théorie, avec les latitudes fournies par les observa- 
tions dont j'ai fait usage dans le Mémoire du 31 août 1846; et négligeons 
d'abord les perturbations en latitude produites par la nouvelle planète. Il 
suffit de jeter un coup d'œil sur le tableau qui renferme le résultat de cette 
comparaison, pour se convaincre quil est alors impossible d’accorder la 
théorie et les observations. 

» Si les erreurs des latitudes théoriques pouvaient être uniquement attri- 
buées à l’inexactitude des éléments d'Uranus, elles devraient être égales 
et de signes contraires, à quarante-deux ans d'intervalle. Or c'est ce 
qui n’a pas lieu, ainsi qu’on peut s’en convaincre à l'inspection de la Table 
suivante, que la simplicité de la démonstration m'engage à transcrire : 


: ERREURS THÉORIQUES PR ERREURS THÉORIQUES 
ANNÉES. s NNÉES . À 
à en latitude. | en latitude, 
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2,9 1824 ,4 7,0 
SA 1826, 1 77 
Di 1828,8 8,1 
3;9 1832, 1 9,1 
4,1 1833,9 99 
5,8 1836,0 10,4 
5,4 1838 ,3 10,0 
7,3 1842,2 10,7 
7,6 1844,9 9:9 


1782 ,4 


1784,1 
1786 ,8 


1790; I 
17919 
17940 
17096, 3 


1800,2 


HHHHEEEE + 


1802,9 
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» Les nombres de la quatrième colonne sont bien de signes contraires à 
ceux qui leur correspondent sur la même ligne, dans la seconde colonne ; 
mais ils ne leur sont pas égaux. On trouve dans la dernière colonne, sous le 
signe >, la valeur de l'écart. Elle est petite; mais si l’on remarque qu'elle a 
été déduite, à chaque époque, d’un grand nombre d'observations , et qu elle 
conserve toujours le même signe, on ne pourra douter qu'elle n’accuse la 
présence de l'astre troublant. On en déduira quelques renseignements sur 
la position de lorbite. 

» Prenons pour inconnues l'inclinaison $ de l'orbite d'Uranus sur le plan 
de l’écliptique de 1800, et la longitude 9 de son nœud ascendant à la même 
époque. Appelons 2 la longitude du nœud ascendant de l'orbite de la masse 
troublante sur l'orbite d'Uranus, ’ l'inclinaison mutuelle des orbites, et 
posons: D, 
tang &” sin 0 — p', 
tang »” cos 0’ — q'. 

J'ai formé, entre les quatre inconnues d9, sin #09, p' et g', des équations de 
condition qui, traitées par la méthode des moindres carrés, n'ont pu 
fournir que trois conditions distinctes les unes des autres. p' est celle des 
quatre inconnues qui offre le plus d'incertitude. En déterminant les trois 
autres, ainsi que la latitude à l'époque actuelle, en fonctions de p', j'ai trouvé : 


dpg = — 7,062 + 19,18 p’, 
sing 90 —— 1/,220 + 5,655 p', 
qg!—=— 0,081.97 — 0,157.24 p', 
Latitude héliocentrique au 1°" janvier 1847 — 111 — 2570! X p'. 


Quand on calcule, au moyen de ces éléments, les erreurs théoriques en lati- 
tude, p' disparaît très-sensiblement de lui-même de leurs valeurs. 

» On peut conclure des explications et des nombres qui précèdent : 

» 1°. Que les observations d'Uranus, en latitude, concourent à déceler la 
présence d'un astre troublant, inconnu jusqu'ici; 

» 2°, Que le plan de l'orbite de cet astre sera incliné d'au moins 4° 38/ 
au plan de l'orbite d'Uranus ; 

» 3°. Qu'une seule observation de la latitude de la nouvelle planète suffira 
pour faire connaître immédiatement, avec une certaine approximation, la 
position du plan de l'orbite. 


» P. 5. L'article, quon vient de lire, était rédigé quand j'ai recu de 
M. Galle, astronome de l'Observatoire de Berlin, et dont le nom a ‘souvent 
été prononcé avec honneur parmi nous, la nouvelle qu'il avait aperçu fa 
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planète cherchée, sensiblement à la place que je lui avais indiquée. J'avais 
écrit le 18 septembre à M. Galle, pour réclamer son bienveillant concours: 
cet habile astronome a vu la planète le jour même où il a recu ma Lettre. Il 
ne sera pas sans intérêt de comparer la position qui résulte de son obser- 


vation, avec celle que j'avais fait connaître en m'appuyant sur les perturba- 
tions d'Uranus : 


Ascension droite observée, . . . . , . . 328° 19 16",0 

Temps moyen de Berlin. Déclinaison observée. . . . . .. . . . — 13.24. 8,2 
Septembre 23.. 12hom14s., Longitude géocentrique conclue. . . . . PF 32009 
Réduction au lieu héliocentrique.. . . . 0.59 
Longitude héliocentrique au 23 sept. . .  326° 52’ 
Mouvement'eén 0,275:année, .*. . 2. 10: mer ar ee D do "32 
Longitude héliocentrique conclue au 1°* janvier 1847. . . . . . . . ON ed 2TE ZE 

Longitude déduite des perturbations, et donnée dans le Compte rendu 

CAO UMED EU re ee PO PCT ARE Réel ac 26PTENAA, LAS 10326:32 
LnBerEnce : M 1 re OS 0e (me 0702 


» Ainsi la position avait été prévue à moins d'un degré près. On trouvera 
cette erreur bien faible, si l’on réfléchit à la petitesse des perturbations dont 
on avait conclu le lieu de l’astre. Ce succès doit nous laisser espérer, qu'après 
trente ou quarante années d'observations de la nouvelle planète, on pourra 
l'employer, à son tour, à la découverte de celle qui la suit, dans l’ordre des 
distances au Soleil. Ainsi de suite : on tombera malheureusement bientôt sur 
des astres invisibles, à cause de leur immense distance au Soleil, mais dont 
les orbites finiront, dans la suite des siècles, par être tracées avec une grande 
exactitude au moyen de la théorie des inégalités séculaires. » 


ASTRONOMIE. — Planète de M. Le l’errier. 


M. Araco a donné lecture d’une Lettre de M. Galle, de Berlin, à M. Le 
Verrier, en date du 25 septembre. Les premières lignes de cette Lettre sont 
ainsi CONÇUES : 

« La planète dont vous avez signalé la position existe réellement. Le jour 
méme où j'ai reçu votre Lettre, je trouvai une étoile de huitième grandeur, 
qui n’était pas inscrite dans l'excellente carte Æora XXI (dessinée par M. le 
docteur Bremiker), de la collection de Cartes célestes publiée par l'Aca- 
démie royale de Berlin. L'observation du jour suivant décida que c'était la 
planète cherchée. » 


M. Arago a trouvé dans la Lettre de l'observateur de Berlin, l’occasion de 
87. 
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tracer avec détail l'histoire de la mémorable découverte de M. Le Verrier. 
Il en a fait ressortir l'importance ; il s'est attaché particulièrement à montrer 
combien la méthode de l’illastre académicien, diffère de tout ce qui avait 
été terité auparavant par les géomètres et les astronomes. Ceux-ci ont quel- 
quefois trouvé, accidentellement, un point mobile, une planète, dans le 
champ de leurs télescopes; M. Le Verrier a aperçu le nouvel astre sans avoir 
besoin de jeter un seul regard vers le ciel; il la vu au bout de sa plume ; il 
a déterminé par la seule puissance du calcul, la place et la grandeur d'un 
corps situé bien au delà des limites jusqu'ici connues de notre système plané- 
taire, d’un corps dont la distance au Soleil surpasse 1 200 millions de lieues, 
et qui, dans nos plus puissantes lunettes, offre à peine un disque sensible. 
Enfin, la découverte de M. Le Verrier, est une des plus brillantes manifesta- 
tions de l'exactitude des systèmes astronomiques modernes ; elle. encoura- 
gera les géomètres d'élite à chercher, avec une nouvelle ardeur, les vérités 
éternelles qui restent cachées, suivant une expression de Pline, dans la ma- 
jesté des théories. | 

Je suis certain, a ajouté M. Arago, que dans l'appréciation à laquelle je 
viens de me livrer de la grande découverte qui tient le monde scientifique 
en émoi, mon amitié pour M. Le Verrier ne m'a pas entraîné au delà des 
plus strictes limites de la vérité et de la justice. Voyons, au surplus, com- 
ment les astronomes allemands parlent du travail de notre confrère. 

Les lignes qui suivent sont extraites d’une Lettre de M. Encke à M. Le 
Verrier, en date du 28 septembre 

Permettez-moi, monsieur, de vous féliciter avec une entière sincérité, 
de la brillante découverte dont vous avez enrichi l'Astronomie. Votre nom 
sera à jamais lié à la plus éclatante preuve de la justesse de l'attraction 
universelle qu'on puisse imaginer. Je crois que ce peu de mots renferme 
tout ce que l'ambition d'un savant peut souhaiter. Il serait superflu d'y 
ajouter quelque chose. » 

M. Schumacher s'exprime en ces termes dans une re d'Altona, en date 
du 28 septembre : 

Quoique vous sachiez, par M. Encke, que votre planète a été trouvée, 
presque précisément à la place, et sous les circonstances que vous avez 
prédites (le diamètre même étant de 3”), je ne peux pas résister au pen- 
chant de mon cœur, en vous transmettant sans retard mes félicitations 
les plus sincères sur votre brillante découverte. C’est le plus noble triomphe 
de la théorie que je connaisse. » 

Après avoir annoncé à l'Académie que la nouvelle planète à déjà été 
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observée quatre fois à l'Observatoire de Paris, avec les instruments méri- 
diens, M. Arago a abordé cette question : Comment les astronomes de Paris, 
ceux d'Angleterre; comment les astronomes d'Italie, surtout, placés sous un 
ciel si favorable, n'ont-ils pas devancé ceux de Berlin dans la vérification 
de la découverte de M. Le Verrier? Pour qui connaît les méthodes astro- 
nomiques , la réponse est très-simple : il n'est nullement nécessaire de jeter 
du louche sur le zèle de personne. 

On appelle planète tout astre doué d'un mouvement propre, et décrivant 
autour du Soleil une orbite peu allongée. En vertu de son mouvement 
propre, une planète se transporte à la longue dans diverses constellations ; 
les étoiles proprement dites, au contraire, n'éprouvent annuellement que 
des déplacements angulaires insignifiants; leurs positions relatives restent à 
peu prés constantes pendant des siècles. Ceci une fois posé, tout le monde 
comprendra en quoi consiste ordinairement la découverte d’une planète. 

Un astronome ayant dirigé sa lunette vers le frmament, compare ce qu'il 
aperçoit, à la carte détaillée de la même région du ciel, dessinée antérieure- 
ment. VŸ a-t-il dans le champ de la vision, un astre qui n'y figurait pas à 
l'époque où la carte fut tracée? Cet astre est doué d’un mouvement propre, 
cet astre est une planète ou une comète. Manque-t-il dans la région explorée 
un point lumineux, jadis enregistré comme une étoile? Ce point était mo- 
bile; on avait méconnu son vrai caractère; il faut se hâter de faire une révi- 
sion attentive de toutes les parties du ciel, afin d'y découvrir l'astre errant. 

La planète dont M. Le Verrier avait proclamé l'existence, pouvait être 
moins brillante que les étoiles marquées dans les cartes célestes les plus re- 
nommées. Il était done indispensable de procéder à l'exécution de cartes 
nouvelles, et embrassant jusqu'aux étoiles de dixième grandeur, avant de se 
livrer, avec des chances assurées de réussite, à la recherche dunouvelastre. Tel 
était, pour l'espace très-circonscrit en dehors duquel, suivant M. Le Ver- 
rier, la planète ne pouvait pas se trouver, le travail minutieux qu'on dut 
commencer à Paris. A Berlin, ce soin devint superflu : on y possédait déjà 
des cartes détaillées du ciel. Par une heureuse coïncidence, la carte de 
la o1° Heure, la carte de la région où se meut maintenant la nouvelle pla- 
nète, venait d'être gravée et publiée. Ceci explique comment M. Galle, sur 
les instructions envoyées de Paris, aperçnt l'astre, le jour méme où lui par- 
vint la Lettre de M. Le Verrier. 

Sans la carte de M. Bremiker, l'astronome de Berlin se fût trouvé dans les 
conditions défavorables des observateurs de France, d'Angleterre, d'Italie, et 
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la constatation de la découverte de notre compatriote eût été retardée .de 
une à deux semaines. Toutes ces explications: seront confirmées, en point 
de fait, par le passage suivant d’une Lettre de M. Encke : | 

« fl y a eu beaucoup de bonheur dans notre recherche là carte acadé- 
mique de M. Bremiker, qui, peut-être, n'est pas encore aériyée.À Paris, nes 
que je ferai expédier tout à l'heure, comprend justement, pres de sa limite infé- 
rieure, le lieu que vous avez désigné. Sans cette circonstance infiniment fa- 
vorable, sans une carte où l’on pût être sûr de trouver toutes les étoiles fixes 
jusqu’à la dixième grandeur, je ne crois pas qu’on eût trouvé la planète. Vous 
verrez vous-même, en observant cet astre,.que le diamètre est beaucoup trop 
faible pour attirer l'attention, même quand on l'examine avec un grossis- 
sement assez fort. Je vous suis donc personnellement très-obligé d’avoir dé- 
montré le prix qu'une telle carte peut avoir dans des recherches scientifiques. » 

M. Arago a annoncé à l’Académie qu'ayant reçu de M. Le Verrier une 
délégation très-flatteuse : le droit de nommer la planète nouvelle, il s'est 
décidé à la désigner par le nom de celui qui l’a si savamment découverte, à 
l'appeler Le F’errier. Je n'ai pas cru, a ajouté M. Arago, devoir m arrêter à 
quelques objections sans base réelle. Comment! on appellerait les comèetes 
du nom des astronomes qui les ont découvertes, du nom de ceux qui en ont 
tracé l’orbite, et le même honneur serait refusé aux découvreurs des pla- 
nètes! Nous aurions, et c'est justice, la comète de Halley, la comète 
d’Encke ; nous aurions les comètes de Gambart ou de Biéla, de Vico, des 
Faye, etc., et le nom de celui qui, par une méthode admirable et sans pré- 
cédents, a démontré l'existence d’une nouvelle planète, en a marqué la place 
et les dimensions, ne serait pas inscrit dans le firmament!!! Non, non! cela 
choque la raison et les principes de la justice la plus vulgaire. 

Se préoccupe-t-on de quelques réformes que ma résolution semblerait en- 
traîner? Eh bien, qu'à cela ne tienne : Herschel détrônera Uranus; le nom 
d'Olbers se substituera à celui de Junon, etc.; il n’est jamais trop tard pour 
mettre en lambeaux les langes de la routine! 

Je prends l'engagement , a dit en terminant M. Arago, de ne jamais appe- 
lér la nouvelle planète, que du nom de Planète de Le ’errier. Je croirai 
donner ainsi une preuve irrécusable de mon amour des sciences, et suivre 
les inspirations d’un légitime sentiment de nationalité. 


M. le capitaine de vaisseau Bénanp, correspondant de l'Académie, dé- 
pose sur le bureau les registres dans lesquels sont consignées les observa- 
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tions scientifiques faites par lui ou sous sa direction, pendant un voyage 
de navigation qui a duré quatre ans. 

MM. Arago et Duperrey sont invités à faire un Rapport sur les résultats 
scientifiques de cette campagne. 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


MÉCANIQUE PHYSIQUE. — Mémoire sur les propriétés mécaniques du bois; 
par MM. E. Cusvaoier ét G. Werruem. (Extrait par les auteurs.) 
(Gommissaires, MM. Poncelet, Regnault, Ad, Brongniart.) 


« Le but de ce travail a été d'étudier les propriétés mécaniques des bois 
indigènes sous le point de vue théorique et pratique. Nous avons recherché 
successivement les lois générales de ces propriétés, leur marche dans les in- 
dividus, et les variations dues à des différences d'espèce, d'âge, d’'expo- 
sition , de provenance, etc. 

» Dans la première partie de ce Mémoire, nous résumons les travaux 
faits sur cette matière par Musschenbroeck, Buffon, Duhamel du Mon- 
ceau, Girard, Perronet, Bélidor, Rondelet, Barlow, Ebbels et Tred- 
sold, Savart, et par MM. Charles Dupin, Bevan, Wheatstone, Poncelet, 
Minard et Desormes, Ardant, Hodgkinson , Hagen, Paccinotti et Peri, et nous 
posons les questions qui nous ont semblé les plus intéressantes à traiter, soit 
à cause de leur importance, soit à cause de l'incertitude que les travaux 
antérieurs ont laissé subsister à leur égard. Ces questions forment le cadre 
dans lequel nous avons cru devoir renfermer nos recherches. 

» Nous nous sommes servis, dans nos expériences, d'arbres venus sur Île 
revers occidental des Vosges, dans le grès vosgien, le grès bigarré et le mus- 
chelkalk. Ces arbres ont été choisis dans des conditions variées et exactement 
connues, ce qui est impossible lorsqu'on prend au hasard les bois que l'on 
trouve dans le commerce. 

» Nous avons opéré sur quatre-vingt-quatorze individus des especes 
suivantes : Chêne, Hêtre, Sapin, Pin, Charme, Bouleau, Acacia, Orme, 
Frêne, Sycomore, Érable, Tremble, Aune et Peuplier; mais c'est surtout 
sur les quatre premières essences que les expériences les plus nombreuses 
ont été faites. 

» Notre travail se divise en trois parties distinctes, savoir : 

» 1°. La recherche des différences qui peuvent exister entre les diverses 

arties d’un même arbre, et qui, pour les mêmes bois, peuvent résulter des 


variations d'humidité : 
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» 2°, La recherche des propriétés mécaniques des arbres en entier, en 
tenant compte des circonstances qui peuvent les modifier; 

» 3°, La recherche des mêmes propriétés pour les bois de Chêne et de 
Sapin débités dans les formes et les dimensions usitées dans la pratique. 

» Pour la première partie de ces recherches, nous avons débité les 
arbres, suivant la direction de leurs fibres, en tringles carrées de 7 à ro mil- 
limètres de côté, longues de 2 mètres, et portant les indications nécessaires 
pour faire reconnaître de quel arbre elles provenaient, et quelle avait été 
leur position primitive. 

» Ces tringles ont été examinées dans quatre états différents : à l'état 
de bois vert , immédiatement après le débit; après une légère dessiccation 
spontanée dans le laboratoire; après une dessiccation plus forte, produite 
par l'exposition à l'air libre et au soleil dans une bâche convenablement dis- 
posée; et enfin à l'état de bois parfaitement sec, après un séjour prolongé 
dans une étuve maintenue à {0 ou 50 degrés. 

» La quantité d’eau contenue dans les tringles à ce dernier état a été déter- 
minée par la dessiccation de leurs sciures dans le vide, et, pour les autres 
cas, d’après les pertes de poids successivement éprouvées par chaque tringle. 

» Nous avons de même coupé dans des plaques perpendiculaires à l'axe, 
des barreaux dans le sens du rayon et dans celui de la tangente aux couches 
annuelles. sn set dl dt) 

» Les densités de ces tringles et de ces barreaux ont été prises, soit avec 
le voluménomètre de M. Reonault, soit avec un flacon bouché rempli de 
mercure, soit enfin au moyen du poids absolu, de la longueur prise sur un 
mètre étalon, et des dimensions transversales mesurées au sphéromètre. 

» La vitesse du son a été déterminée, pour les tringles, par la méthode 
de Chladni, au moyen du son longitudinal. Les lois de l’élasticité l'ont été 
par la méthode des allongements, en soumettant chaque tringle dans 
trois degrés d'humidité différents, et avec les précautions nécessaires, à 
l'action de charges successivement croissantes , et en mesurant avec le ca- 
thétomètre les allongements, tant élastiques que permanents. 

» Les barreaux coupés perpendiculairement au sens des fibres étant trop 
courts pour être soumis à l'allongement ou aux vibrations longitudinales, 
nous avons trouvé leurs coefficients d’élasticité au moyen du son qu'ils ren- 
dent en vibrant transversalement, et nous en avons déduit la vitesse du son. 

» Enfin la cohésion a été déterminée par la rupture des tringles et des 
barreaux au moyen de la traction. | 

» La recherche des propriétés mécaniques dans les arbres en entier 
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pouvait être faite, soit sur les tiges dans toute leur longueur, soit sur une 
portion seulement de ces tiges. 

» Dans le premier cas, il eût été impossible d'étudier l'influence de la 
hauteur ; il eût été en outre très-difficile de modifier. constamment l'ap- 
pareil suivant la longueur , et d'appliquer des formules aux résultats obtenus 
sur des pièces irrégulièrement coniques, comme le sont les arbres. Si, d'un 
autre côté, on avait voulu les ramener à une forme régulière, on leur 
aurait enlevé, en grande partie, les couches extérieures, ce qui les aurait 
mis à peu près dans les conditions des pièces employées dans la pratique, 
et dont nous nous sommes occupés dans des expériences spéciales. Nous 
avons donc préféré prendre des billes de 2 mètres de longueur dans les par- 
ties les plus saines et les plus régulières de chaque tige. 

» Ges billes ont été écorcées et préparées de manière à avoir une forme 
cylindrique, ce que leur peu de longueur a rendu facile, en ne leur enlevant 
qu'une faible épaisseur de bois à la base. 

» La densité a été déterminée au moyen du poids absolu, de la longu eur 
et du diamètre moyen. 

» Le coefficient d'élasticité a été trouvé par la flexion, au moyen de 
charges appliquées au milieu des billes dont les extrémités portaient sur deux 
appuis en pierres de taille assez solides pour supporter des charges de plus de 
10000 kilogrammes. Ces appuis formaient la partie supérieure d'un puits en 
maçonnerie, dans lequel était disposé un appareil qui permettait d'appliquer 
et d'enlever de pareilles charges facilement et sans secousses, en évitant en 
même temps tout danger pour les hommes employés. Les mesures ont été 
prises au cathétomètre, en ayant soin de tenir compte des compressions 
des supports, et de ne produire que de petites flèches pour rester dans les 
conditions pour lesquelles les formules ont été établies. 

» Après chaque expérience de flexion, la quantité d'eau contenue à été 
déterminée directement sur de la sciure prise de manière à représenter toute 
la bille. 

» Nous n'avons pas recherché la cohésion , parce qu'il eût été difficile de 
rompre des billes de 2 mètres seulement de longueur, et quelquefois d'un 
fort diamètre. à 

» Dans la partie de uotre travail relative aux pièces de Dète “4 de Sa- 
pin, telles quon les emploie dans la FÉRHUIES nous avons opéré sur des 
planches et des madriers de ces deux espèces de bois, ainsi que sur des pieces 
de charpente de diverses dimensions, depuis les chevrons (pieces de 07,08 
sur 02,10), jusqu'aux plus fortes pannes (piecesdé0%55%sur/08, 25), et 

C. R., 1846, ame Semestre. (T. XXII, N° 14.) 86 
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sur des longueurs de 4 à 7 mètres pour le Chêne, et de 10 à 1/4 inètres 
pour le Sapin. Tous ces bois ont été équarris à vive arête, de maniere à 
présenter des prismes plus réguliers que les pièces habituellement employées. 

» La densité a été déterminée comme précédemment. 

» Le coefficient d’élasticité l’a été également an moyen d'un appareil ana- 
logue à celui qui nous avait servi pour les billes. Mais comme, dans ces ex- 
périences, nous devions aller jusqu'à la rupture, nous avons appliqué aux 
pièces, pour éviter tout danger, des charges d’eau qui «avaient, en outre, 
l'avantage d'être faciles à augmenter graduellement et sans secousses au 
moyen d'une pompe placée au dehors. Ces charges étaient reçues dans des 
foudres munis de flotteurs, de manière à ce qu'on pût reconnaître à chaque 
instant la quantité d'eau contenue, et, par conséquent , la charge appliquée 
au milieu de la pièce. Les flèches élastiques et permanentes, et les dépres- 
sions des supports ont été mesurées comme pour les billes. 

» La cohésion a été déterminée en augmentant les charges d’eau jusqu'à 
la rupture. l ÉCTUCELR SEC 

» Dans aucune de cès dernières expériences nous n'avons recherché le de- 
gré d'humidité, puisque ces bois se trouvaient dans les conditions de ceux 
habituellement employés. 

»_ Nous avons été amenés à faire pour chacune de ces recherchesun grand 
nombre d'expériences, portant principalement sur les espèces les plus com- 
munes dans la localité où nous opérions ; en effet, dès qu'on a affaire à des 
corps organisés, les lois ne peuvent plus se déterminer par des expériences 
faites sur un seul individu, à cause des différences d'organisation que ces 
corps présentent toujours. Dans les bois en particulier, l'irrégularité de l’ac- 
croissement, les changements d'épaisseur et de direction qu'on rencontre 
quelquefois dans les couches, les nœuds et d’autres circonstances encore 
qu'on ne peut prévoir à l'avance ni même toujours constater, sont autant de 
causes d'irrégularités dans les chiffres. Aussi, sans nous arrêter à quelques 
exceptions particulières, avons-nous dû chercher à reconnaître, dans l’en- 
semble des faits, les lois générales qui les régissent. 

» Voici maintenant les résultats généraux auxquels nous sommes arrivés : 
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Moyennes résultant des expériences faites dans le sens des fibres sur plusieurs arbres 
À \ » dl 
de la même espèce, et ramenées à 20 pour 100 d'humidité. 


a" 


10,00 


Moyennes résultant des expériences faites dans le sens des fibres sur un seul arbre | 
pour chaque espèce, et ramenées à 20 pour 100 d'humidité. 


. RAPPORT e POUR UNE PERTE 
| entre de 1 pour 100 d'humidité, 
SE esr- le coefficient Li 
| d'élasticité | Lire .. | Coefi- : | 
' . | VITESSE | CiENT ES COHÉ- Coefficients 
| ESPÈCES. DENSITÉ. an 2 ésti- déduit des |d’élasti- son. - | Cient de de re on 
| cité. vibrations, | cité. 10 Con + | — mm — 
| et celui traction de la 
trouvé ; AE i 
par transver- = |. vitesse 
| allongement enter t) mpitée du son, 
Acacia........| 0,717 | 14,19.| 1261,9 1,193 3,188 7,93 | 0,00300  0,00555 0,00576 
Sapin. .......| 0,493 | 13,96 | 113,2 1,056 2,153 | 4,18. | 0,00465| 0,01026! 0,00798 
Charme ...... 0,756 | 11,80 | 1085, 1,105 1,282 | 2,99 | 0,00149| 0,00743| -0,00951 | 
Bouleau ..….. 0,812 | 13,32 | 097,2 1,212 1,617 | 4,30 | 0,00347| 0,00422| 0,00943 
Hêtre ........| 0,823 | 10,06 | 080,4 1,087 2,317 | 3,57 | 0,00412| 0,00486| 0,01068 
Chêne à glands 
| pédonculés. .| 0,808 " 977 ,8 "1 " 6,49 7 7 "1 
Chêne à glands 
sessiles.…. ...| 0,872:| 11,58 | 921,3 1,127 2,349 | 5,66 | 0,00461| 0,00427| 0,00805 
sylvestre..| 0,559 564,1 1,086 1,633 | 2,48 | 0,01093| 0,01056| 0,01369 
| 


Orme....,....| 0,723 |-12,40 | 1165,3 1,175 1,842 | 6,09 | 0,00294| 0,00386| 0,01006 
Sycomore.. ..| 0,692 | 13,43 | 1163,8 1,139 2,303 | 6,16 | 0,00312| 0,00423| 0,00540 
FFrons, ser. 0007 |f,051TI2T;4 1,246 . | 2,029 | 6,78 | o,0o121 0,005o1 0,00489 
Aune.........| 0,601 | 13,95 | 108,1 1,121 1,809 | 4,54 | 0,00280| 0,00410| 0,00897 
Tremble.,.,..| 0,602 | 15,30 | 1075,9 1,035 3,082 7,20 | 0,00385| 0,00230| 0,00803 
{Érable........| 0,674 | 12,36 | 1021 ,4 1,068 2,715 | 3,58 | 0,00328| 0,00363| 0,00929 
Peupherte 0,477 | 12,89 | 517,2 1,007 1,484 | 1,97 | 0,00583| 0,00450| 0,00592 


Nora. Les vitesses du son données ici sont les moyennes des vitesses trouvées directement sur 
les tringles, tandis que les coefficients d’élasticité sont déduits de l’ensemble de nos expériences ; ce 
ne sont donc pas des valeurs correspondantes. ” 
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Expériences faites dans le sens. du rayon et dans celui de la tangente. 


DAYS LE SENS DU RAYON. DANS LE SENS DE LA TANGENTE. , 


ESPÈCES. 
COEFFICIENT VITESSE COEFFICIENT VITESSE 


Le COHÉSION. 2 ua 
d’élasticité. | .du son. ORPIOR d’élasticité. du son. 


Charme. :....... 208,4 10,28 1,007 103,4 7:20 0,608 
(Dremblér-e cr. 107,6 9,72 0,171 43,4 5,48 0,414 
Fa dos dose e 98,3 8,25 0,329. 59,4 6,28 0,179 
ie à 134,00 ,02 0,522 80,5 0,610 

; 159,1 9,26 0,716 5957 0,371 
NET, 188,7 9,24 0,582 … 0,406 
satire 8r,1 6,46 0,823 1,063 
sb TI EUR 269,7 11,06 0,885 ‘ 0,752 
Ma ge 111,3 8,39 "0,218 0,408 
RIT 122,6 8,56 -0,366 
RME 73,3 8,44 £ 0,214 
dt Ce D 91,5 8,05 ÊTe. 0,297 
O0 97 ;7 8,53 0,196 


Expériences sur les pièces, madriers et planches de sapin. 


DISTANCE ‘| ÉPAIs- 
LON- |LARGEUR POIDS- COEEFI- CHARGE 
nomBre | des & UR| Sur LE POIDS ee fl L 
: | GUEUR en absolu ne cent | en kilogrammes 
des |appuis en spéci- | $ 8 ï 
d’élasti- produisant 
fique. 


en centi- en 
kilogr. cité. la rupture. 


DÉSIGNATION 


usuelle. A : 
pièces. en À ; centi- 

à mèêtres.|mèêtres.| : 
mètres. te vess metres, 


10e 14,00 | 28,99. | 32,41 | 697,00! 0,530 | 1136,5 6404 
11,00 | 13,00 | 25,46 475,00! 0,506 | 1156,7 5394 
9,00 | 10,48 | 22,30 | 2/ 310,75] 0,548 | 1026,9 
9,00 | 10,46 | 15,99 183,50! 0,525 | 1245,0 
9,00 | 10,47 | 9,27 E 57,48] 0,481 | 1257,6 
3,02 Hole 02 5 25,59 0,493 | 1089,81 


Planche .. ..| 4 3,021 4,25 1% : 13,74] 0,479. | r202,2 


Expériences sur les pièces, madriers et planches de chéne. 


——————————_———…————————— —————————————————————…—————————————.— 
I 5,50 | 5,87 | 23,18 | 25,28 | 346,70]| 1,008: | : 825,1 
I 5,50 6,11 | 21,67 | 23,67 | 300,30| 0,958 822,3 Chêne 
ï 5,50" | 7,06 | 19,07 | 22,00 | 273,20 | ‘0,922 858,9 à glands |k 
5,50 | 6,82 | 15,99 | 18,90 | 191,30! 0,928 | 1007,0 sessiles. 
5,50 | 6,54 | 13,67 | 16,10 | 141,70] 0,085 | 638,1 
3,00 | 4,o1 8,28 | 8,14 17,20 | 0,636 | Gor,3 
2,50 | 4,00 | 7,82 | 8,04 | 19,10| 0,759 | 774,3 Chêne 
Doublette .… 5,50 | 6,50 | 29,34 | 5,46:| 9r,°0o| 0,685 | 965,8! 435.1 à 8lands 
Échantillon. 3,00 | 3,65 | 14,34 | 4,22 | 18,00| 6,824 36 ( PÉons 


| 1210,7 culés. 
Entrovoux ... 3,00 3,97 1 124,22 102790 16,40 | 0,712 | 125r,2 
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» Il n'est pas toujours possible de conclure à priori des chiffres que nous 
venons de donner, quel sera le meilleur emploi des bois dans la pratique. 
En effet, cet emploi dépend souvent en outre de leur roideur, de leur résis- 
tance à la compression et à la torsion, de leur dureté, de leur structure, etc., 
et surtout de leur durée. Nous devons rappeler aussi que, nos expé- 
riences n'ayant porté que sur des arbres venus dans les Vosges, c'est seule- 
ment à des bois de cette provenance que nos résultats sont rigoureusement 
applicables. 

» [Acacia est l'espèce qui est douée des qualités les plus éminentes sous 
tous les rapports; il réunit la plus forte cohésion, le coefficient et la limite 
d'élasticité les plus élevés à une grande dureté et à une longue durée. Ce bois, 
d'un usage très-restreint jusqu'à présent, pourrait donc être employé très- 
utilement dans beaucoup de cas, et offrir une ressource précieuse pour les 
traverses des chemins de fer, surtout à cause de son rapide accroissement et 
de la facilité avec laquelle il vient dans la plupart des terrains: Il pourrait, 
en effet, être cultivé sur les berges et dans les terrains vagues de ces che- 
mins, sur les lieux mêmes où il serait utilisé plus tard. 

» Le Sapin distique se range après l’Acacia quant à la grandeur du 
coefficient d’élasticité; et sa cohésion, quoique inférieure à celles de plusieurs 
autres essences, est cependant assez forte pour que son emploi soit très- 
avantageux toutes les fois qu'il s'agira d'obtenir une grande résistance élas- 
tique avec une pièce d’un poids relativement petit; son peu d’élasticité et de 
cohésion dans le sens du rayon et celui de la tangente le rendent , au contraire, 
moins propre à résister à l’'arrachement et à la compression transversale. Du 
reste, comme les plus fortes couches ligneuses des Sapins sont voisines de la 
circonférence, il faudrait employer autant que possible ces arbres dans leur 
forme naturelle, au lieu de les équarrir, ainsi qu'on le fait ordinairement. 
Par la même raison, lorsqu'on les débite en planches et en madriers, les 
pièces les plus voisines de la circonférence sont aussi les meilleures, et 
lorsqu'on aura à employer des bois refendus par le milieu, il sera préférable 
de les placer de manière à ce que le plus grand effort s'exerce sur la partie 
extérieure. 

» Le Chêne offre cette particularité que, sans présenter le chiffre le plus 
élevé pour aucune des propriétés mécaniques, il les réunit cependant toutes 
à un degré fort remarquable. Cet ensemble de qualités le rend également 
propre à presque tous les emplois, et explique le rôle important. qu'il joue 
dans la pratique. La préférence qu'on donne au bois de cœur sur | aubier, et 
au bois du pied de l'arbre sur celui de la cime , est parfaitement motivée pour 
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le Chêne, puisque c'est dans ces parties que les propriétés mécaniques attei- 
onent leur maximum. Ajouton$s que, d’après nos expériences , le bois pro- 
venant d'un jeune arbre est, à grosseur égale, plus fort que celui d’un arbre 
plus âgé, et que le Chêne à glands pédonculés est, de même, plus fort que 
le Chêne à glands sessiles. 

» Le Charme, le Hétre et le Bouleau ont des coefficients d’élasticité un 
peu supérieurs ou égaux à ceux des deux variétés de Chêne, mais leur cohé- 
sion est beaucoup plus faible , et il en est de même de leur limite d'élasticité, 
le Hêtre excepté. Ces arbres sont surtout remarquables par leur grande élas- 
ticité et leur grande cohésion dans les deux directions perpendiculaires aux 
fibres ; sous ce rapport, ils pourraient être d’un très-bon emploi dans les che- 
mins de fer, pourvu que l'on arrive à assurer leur conservation sans altérer 
leurs propriétés mécaniques. Cette force dans les directions transversales est 
aussi ce qui les rend propres à donner de très-bonnes dents de roue, et l'or- 
dre suivant lequel les praticiens les rangent à cet égard s'accorde avec les 
valeurs de leur cohésion dans le sens du rayon. 

» Le Pin sylvestre nous a donné des chiffres plus faibles que toutes les 
autres essences, à l'exception du Peuplier. Cette infériorité nous a d’autant 
plus surpris, qu'en ce qui concerne l'élasticité au moins, le Pin est, en gé- 
néral , considéré comme analogue et quelquefois même supérieur au Sapin. 
Mais, avant d'admettre ces chiffres comme la véritable expression des pro- 
priétés mécaniques des Pins des Vosges, il serait nécessaire de pouvoir faire 
de nouvelles expériences sur des arbres de cette espèce venus en massifs. 
Nous n'avons trouvé, en effet, dans les forêts dont nous avons tiré nos arbres, 
que des sujets isolés dont l'accroissement avait été fort rapide , et l'adminis- 
tration forestière n’a pas cru devoir nous accorder un arbre venu dans les 
belles futaies de Pins qui se trouvaient dans notre voisinage, ce qui nous 
aurait permis de faire cette expérience comparative. 

»_ Pour les autres espèces, nous n'avons examiné qu'un arbre de chacune, 
et encore n'avons-nous pu, dans quelques cas, nous les procurer que d’un 
âge ou d'un diamètre peu élevé. Aussi nous bornons-nous à donner les chif- 
fres auxquels nous sommes arrivés, sans vouloir nous en servir pour motiver 
des considérations pratiques, et d'autant plus que quelques-uns des résul- 
tats, la cohésion du Tremble par exemple, sont en opposition avec les opi- 
nions reçues sur la valeur relative de ces espèces. Abstraction faite de ce 
chiffre pour le Tremble, on peut ranger ces essences dans l'ordre suivant, 
d’après leurs propriétés mécaniques : 

» Orme, Frêne, Sycomore, Aune, Tremble, Érable , Peuplier. 


( 671 ) 
Conclusions. 


» De l'ensemble de nos expériences, nous croyons pouvoir tirer les con- 
es suivantes : 

» 1°, Les valeurs des coefficients d’élasticité et des vitesses du son, dé- 
duites des vibrations , sont supérieures aux chiffres que l’on trouve au moyen 
de l'allongement. Les rapports des nombres donnés par ces deux méthodes 
sont fe lebrent les mêmes pour des arbres de la même espèce, quel que 
soit leur degré d'humidité; ils servent à trouver le coefficient d’élasticité 
réel au moyen de la vitesse réelle du son, et réciproquement. 

» 2°. Les allongements produits par l’action de charges dans le sens des 
fibres se composent d'une partie élastique qui est tres- HCDIAr propor- 
tionnelle aux charges, et d'une partie permanente mesurable même pour 
des charges relativement petites et dont la grandeur varie non-seulement 
avec la charge , mais encore suivant le temps pendant lequel cette dernière 
agit. 

3°. Cette loi s'applique également aux flèches que prennent même de 
très-fortes pièces lorsque, étant posées par leurs extrémités sur deux appuis, 
on les charge, par le milieu, de poids successivement croissants. 

» 4°. Les coefficients d’é dasticité trouvés par la flexion d’une bille de 
2 mètres de longueur s'accordent généralement bien avec les coefficients 
moyens qui se déduisent des expériences d’allongement sur un grand nombre 
de tringles provenant de cette bille. Toutefois cet aceord n'a pas lieu pour 
les arbres résineux: les flèches de ceux-ci sont toujours beaucoup plus 
grandes qu'elles ne devraient l'être d’après l'allongement des tringles. 

Lorsque la longueur des pièces est très-considérable, par rapport à leur 
section, les chiffrés donnés par la flexion se rapprochent toujours beancoup 
de ceux trouvés par allongement, quelle que soit du reste la nature de 
l'arbre. 

So, Des tringles prises dans les mêmes couches annuelles en différents 
points, mais à la même hauteur, présentent bien quelques différences dans 
leurs propriétés mécaniques, mais sans qu'il ÿ ait aucune relation entre les 
variations observées et la position primitive des tringles dans Parbre, par 
Hey aux points cardinaux. 

» 6°. La densité diminue, en général, avec la dessiccation, et propor- 
ro AD RE à celle-ci; si rés désigne par d et d’ les dés aux humi- 
dités À et }', k étant plus grand que #’, par c le coefficient de variation de la 
densité pour une perte d'eau de 1 pour 100, et si l'on met À — h' — 
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on a 


d'=d{(1— cH). 


» La vitesse du son augmente avec la dessiccation et proportionnellement 
à celle-ci; soient s et v' les vitesses du son aux humidités k et k’, et c’ le coef- 
ficient de variation de la vitesse du son pour une perte d'eau de 1 pour 100, 


on aura 
p'=y(1 +c'H). 


Le coefficient d'élasticité augmente avec la dessiccation d'après la formule 


E=E (1 cH)(1 + c'H}. 


Les valeurs relatives de c et c’ sont telles pour toutes les espèces que nous 
avons soumises à l'expérience, que E’ croît en même temps que H. 

» La limite de l’élasticité s'élève, et l'allongement maximum diminue 
avec la dessiccation (nous prenons ici ces deux propriétés dans leur ac- 
ception usuelle). 

» La cohésion augmente dans presque tous les cas avec les pertes d’eau 
successives, et dans une proportion assez forte; mais cette donnée est, par 
sa nature même, trop variable pour qu'on puisse soumettre ce résultat au 
calcul. Lorsque la dessiccation a été poussée artificiellement jusqu'à ne laisser 
que 10 pour 100 d'eau dans le bois, celui-ci devient tellement cassant, 
qu'il n'est plus possible de faire des expériences de rupture quelque peu 
précises. 

» 7°. Les propriétés mécaniques augmentent d'une manière constante, 
et quelquefois même dans une très-forte proportion, du centre à la circon- 
férence, pour le Sapin, quel que soit son âge, pour le Pin, le Charme, le 
Frêne, l'Orme, l'Érable, le Sycomore, le Tremble, l'Aune et en partie 
pour l'Acacia; cette augmentation paraît être indépendante de l’âge dans 
les bois résineux et en général dans les espèces dont les couches restent 
toujours perméables aux liquides. Dans le vieux Chêne et le vieux Bouleau, 
les propriétés suivent une marche inverse, c'est-à-dire qu'après avoir aug- 
menté jusqu'au tiers du rayon, elles redescendent ensuite jusqu'à la cir- 
conférence; enfin, pour le Hêtre, on trouve la marche ascendante pour 
un jeune arbre, et la marche décroissante pour un arbre plus âgé, ce qui 
semblerait indiquer que dans les arbres dont les couches les plus anciennes 
s’'oblitèrent pour former Le bois de cœur, cette transformation modifie la 
marche des propriétés. | 

» 8°. Pour chaque couche annuelle, prise séparément, les propriétés 
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mécaniques diminuent avec la hauteur dans l'arbre; il en est de même dans 
les directions perpendiculaires à l'axe. 

» Pour l’ensemble de la tige, il ne peut y avoir que diminution avec la 
hauteur dans les espèces dont les couches les plus faibles sont à la circon- 
férence , et c'est-en effet ce qui a lieu pour le Chêne. Mais, dans les autres 
espèces, il peut y avoir diminution, constance ou augmentation, selon les 
rapports entre la loi d'accroissement du centre de la circonférence et la 
loi de décroissement dans les couches depuis la base jusqu'à la cime. 

» Toutefois, les cas de diminution avec la hauteur sont, en général, les plus 
nombreux. 

»_9°. Les rapports entre l’élasticité et la cohésion dans le sens des fibres 
et les mêmes propriétés dans le sens du rayon et de la tangente, ne va- 
rient pas sensiblement avec la hauteur dans un même arbre, ni dans des 
arbres de même espèce, mais bien lorsqu'on compare les diverses espèces 
entre elles. 

» En moyenne, lorsqu'on prend pour unités les coefficients d'élasticité et 
les cohésions moyennes dans le sens de l'axe, on trouve, pour les coefficients 
d’élasticité dans le sens du rayon et de la tangente des arbres, 0,165 et 
0,091, et pour les cohésions dans ces deux directions, les nombres 0,163 
et 0,159. 

» 10°. On ne remarque aucun rapport régulier entre la densité des 
arbres et leur âge, l'épaisseur de leur couche, l'exposition et la nature du 
terrain. 

» 11°. L'époque de l'abattage des arbres ne paraît pas influer sur leurs 
propriétés mécaniques. 

» 12°. Le coefficient d'élasticité et la cohésion diminuent à mesure que 
l'âge des arbres augmente. 

» 13°. L'épaisseur relative des couches ne peut être considérée comme 
la cause première des différences que l’on observe dans un même arbre, ni 
de celles qui existent entre les individus. 

» fl est vrai que, dans le Sapin, l’amincissement graduel des couches 
marche le plus souvent dans le même sens que l'augmentation des propriétés 
du centre à la circonférence ; mais dans les cas où le contraire a lieu, cette 
augmentation reste néanmoins sensible. 

» 14°. Les bois venus aux expositions nord, nord-est et nord-ouest, et 
dans les terrains secs, ont toujours un coefficient d’élasticité élevé et d'autant 
plus fort que ces deux conditions se trouvent réunies, tandis que les arbres 
venus dans les terrains fangeux présentent les coefficients les plus faibles. 

C, R., 1846, 2M€ Semestre. (T. XXII, N° 44.) 89 
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| C'est surtout pour le Hètre que l'effet de ces influences est le plus 
marqué. 

» 15°. Les Hêtres venus dans le grès vosgien présentent une élasticité 
supérieure à celle des Hêtres venus dans le grès bigarré et dans le 
muschelkalk 

» 16°, Dansun même arbre, les diverses propriétés mécaniques marchent 
presque toujours parallèlement : ainsi la couche la plus dense est ordinaire- 
ment celle qui possède aussi la plus grande vitesse du son, le coefficient 
d'élasticité le plus élevé et la plus forte cohésion; mais ce rapport, trop peu 
constant déjà dans un même arbre pour pouvoir être exprimé par une 
formale, ne se retrouve que rarement lorsqu'on compare entre eux divers 
arbres d'une même espèce, et il disparait complétement dans les arbres de 
nature différente. » 


MÉDECINE. — Aperçu sur l'état hygiénique et pathologique des mines 
argentifères du Mexique ; par M. Deracour. 


(Commissaires, MM. Magendie, Boussingault, Rayer.) 


Ce travail est le résultat d’études faites pendant douze années de séjour 
ou de voyages dans le Mexique et le Guatimala; l’auteur a été chargé, de- 
puis 1832, de la direction sanitaire de la mine de Fresnillo, et c’est à cet 
établissement que se rapportent, presque exclusivement, ses observations ; 
mais, comme il le fait remarquer, les résultats n'en sont pas moins com- 
plétement applicables à l'ensembie des mines argentifères du Mexique, 
puisque toutes ces mines, à l'exception de deux, sont situées dans des 
circonstances semblables pour l'élévation au-dessus du niveau de la mer, 
la nature du terrain, le mode d'exploitation, etc. 

Les maladies des ouvriers qui travaillent dans ces vastes établissements 
peuvent être divisées en trois grandes catégories : l'une, qui comprend 
toutes les maladies traumatiques; l'autre, renfermant une série d’affections 
diverses qui règnent sporadiquement; la troisième , enfin, se composant seu- 
lement des maladies toxiques qui tiennent, soit à la présence de poisons 
minéraux dans les minerais que l’on exploite, soit à l'action du mercure ue 
l'on emploie pour l'extraction de l'argent. 

Relativement aux maladies de la première classe, c’est-à-dire aux maladies 
chirurgicales, M. Delacour fait remarquer que la température, qui se main- 
tient presque toujours entre 15 et 18 degrés centigrades, la sécheresse de 
l'air, son renouvellement facile, placent les malades dans des conditions 
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rés-avantageuses pour la guérison. Aussi, malgré la privation de bien des 
secours que l’on rencontre dans nos hôpitaux, les terminaisons favorables \ 
sont beaucoup plus communes : pour en citer un seul exemple, il suffira de 
dire que sur soixante-quatre cas de fractures comminutives des membres 
qui se sont présentés dans la mine de Fresnillo, vingt seulement ont néces- 
sité l’amputation totale; dix, des résections partielles. 

Des maladies dont se compose la seconde catégorie , celles qui ont attiré 
principalement l'attention de l'auteur sont : la pneumonie suffocante avec 
cyanose, la pneumonie gangreneuse , la phthisie des mineurs et la phthisie 
des brocardeurs ; ces derniers ouvriers vivent au milieu de la poussière des 
minerais que l’on pile, les autres sont exposés à de changements brusques de 
température. Les affections pulmonaires de ces deux classes d'hommes ne 
sont pas moins distinctes par leurs symptômes que par leurs causes. 

Dans la troisième catégorie, à l'exception de la leucosie des mineurs, af- 
fection dont la cause n’est pas bien déterminée, toutes les maladies parais- 
sent dues à l’action délétère du mercure. 


M. Perrequin envoie un résumé de son dernier Mémoire sur l'emploi de 
la galvanopuncture dans le traitement de certains anévrismes, Mémoire 
dont un extrait a été donné dans le Compte rendu de la séance du 10 août 
dernier. 

( Commission précédemment nommée. ) 


M. Zwennia soumet au jugement de l’Académie un Mémoire ayant pour 
titre : L'emploi méthodique du magnétisme animal dépend de la découverte 
d'un magnétomètre. 

Ce Mémoire , écrit en allemand, est renvoyé à l'examen d'une Commission 
composée de MM. Serres, Regnault et Rayer. 


M. Domssniz adresse une réponse à la réclamation de priorité élevée par 
M. Deleau , relativement à l'invention d’un appareil ayant pour objet d'en- 
velopper d’un sac, dans l’intérieur de la vessie, les calculs urinaires que l'on 
se propose de détruire. 

La Lettre de M. Deleau et la réponse de M. Dumesnil sont renvoyées à 
l'examen d'une Commission composée de MM. Roux, Velpeau et Lallemand. 


M. Dourur écrit qu'il a rendu public, par la voie de l'impression, un ap- 
pareil de son invention, destiné aux mêmes usages que ceux de MM. Deleau 
89.. 
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et Dumesnil; la priorité d'invention de cet appareil lui est assurée, dit-il, sa 
une date authentique remontant au 23 décembre 1844. 


(Renvoi à la Coms nommée pour MM. Deleau et Dumesnil. ) 


L'Académie a reçu, depuis la dernière séance, mais avant le 1°° octobre, 
deux Mémoires destinés à concourir pour le grand prix des Scientes mathe- 
matiques de 1846. (Perfectionnement de la théorie des fonctions abéliennes.) 

Ces deux Mémoires, portant le nom des auteurs sous pli cacheté, ‘ont été 


inscrits sous les n% r et 2. 


CORRESPONDANCE. 
Lettre de M. le NEINISTRE DE L'ÉNSTRUCTION PUBLIQUE. 


« Je crois devoir informer l'Académie des Sciences que le Roi a daigné 
nommer M. Le F’errier, en considération de l'événement qui émeut le monde 
savant, officier de l'ordre royal de la Légion d'honneur. Il n'avait pasletemps 
voulu, mais fa science a ses services d'exception et ses actions d'éclat comme 
la guerre. Les travaux de M. Le Verrier sont de ceux qui honoreront notre 
siècle et la France. 

» l’Académie se félicitera, ainsi que M. Le Verrier, d'apprendre qu'il a 
plu au Roi de nommer en même temps M. Galle, de Berlin, chevalier de 
l'ordre royal de la Légion d'honneur. La justice de Sa Majesté ne devait pas 
séparer deux noms qui resteront unis glorieusement dans l’histoire des plus 
belles découvertes et des plus rares efforts de l'esprit humain. 

» J'ai voulu faire arriver les distinctions royales par l'intermédiaire de 
l’Académie des Sciences et sous ses auspices, au membre de la compagnie 
et au savant étranger qui les ont méritées, pour mieux proportionner l'éclat 
des, récompenses à celui des travaux et des résultats. » 


Lettre de M. le Miisrre ne La Guerre à M. le Secrétaire perpétuel 
(Section des Sciences mathématiques), concernant la publication d'un 
travail inédit de feu M. Am. 


Monsieur le Secrétaire perpétuel, la mort vient de frapper l’un des 
membres les plus distingués de la Commissiow scientifique d'Algérie, M. 4imé 
(Georges), qui, par ses importants travaux, ses découvertes précieuses, avait 
su conquérir les suffrages et les encouragements de l'Académie des Sciences. 
et les vôtres en particulier. 
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» Je m'associe personnellement aux regrets que le monde savant ne saurait 
manquer d'accorder à cet infatigable physicien, devant lequel s'ouvrait un 
brillant avenir. J'ai pensé même que les services rendus à mon département 
par M. Aimé, comme membre de la Commission scientifique et comme pro- 
fesseur à la chaire de physique et de chimie appliquées, à Alger, étaient de 
nature à mériter à la mémoire de M. Aimé un dernier hommage. 
> » Je viens, en conséquence, de décider qu'un tombeau serait élevé à ce 
jeune savant, aux frais de l’État. 

» M. Aimé, à son lit de mort, a exprimé le vœu que ses travaux vissent 
le jour après lui ; j'ai l'espérance que ce vœu pourra être réalisé. 

» M. Aimé avait divisé son travail en quatre grandes parties , dont les deux 
premières ont été seulement publiées. Les troisième et quatrième volumes , 
qui devaient renferimner la météorologie proprement dite, ne sont pas ter- 
minés, et c'était pour mettre la dernière main à ce travail que je l'avais au- 
torisé, sur la demande de la Commission académique d'Algérie , à aller passer 
quelques mois en Afrique. 

» Les matériaux destinés à entrer dans la composition des tomes LIT et LV 
ayant été réunis par M. Aimé, il sera, je l'espère, possible de les coordonner 
et de les publier. Mais, pour accomplir cette tâche, il serait nécessaire que 
l'Académie des Sciences voulût bien désigner à mon choix un homme ca- 
pable de terminer l'œuvre commencée par M. Aimé. 

» J'ai, en conséquence, l'honneur de vous prier, monsieur le Secrétaire 
perpétuel, de vouloir bien porter à la connaissance de l'Académie des 
Sciences le vœu que je lui exprime par votre intermédiaire. 

» Je suis informé que, deux jours avant son départ pour l'Algérie, M. Aimé, 
dans la prévision que les expériences dangereuses auxquelles il avait l'inten- 
tion de se livrer pourraient lui coûter la-vie, a déposé au Secrétariat de 
l'Académie des Sciences un pli cacheté qui ne devait être ouvert qu'apres sa 
mort. Ce pli renfermait la description de plusieurs instruments inventés par 
M. Aimé lui-même, et dont la découverte lui avait valu les suffrages de plu- 
sieurs membres de l'Académie. 

» Je vous prie de me faire connaître si ce pli a été ouvert, et quelle im- 
portance l'Académie attache aux descriptions qu'il contenait. » 

Une Commission, composée de MM. Arago, Duperrey et Regnault, est 
chargée de faire un Rapport à l’Académie sur les mesures à prendre pour 
seconder les intentions de M. le Ministre. 


M. le Miusrre 0e L'Acricuzrure Et pu Commerce transmet une Note 
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adressée à l'Administration pour M. le docteur Arpn. Sanson, concernant les 
dangers que peut présenter, pour la sûreté publique, l'introduction des ser- 
pents venimeux, et particulièrement des serpents à sonnettes, qui pour- 
raient se reproduire et s'acclimater en France. 

« Avant d'examiner, dit M. le Ministre, quelle suite pourrait être donnée 
à la proposition de faire prohiber l'importation de ces dangereux reptiles, 
sauf les exceptions qui seraient autorisées dans l'intérêt de la science, je 
crois devoir inviter l’Académie des Sciences à me faire connaître son avis sur 
la question de savoir si les serpents à sonnettes sont les seuls reptiles veni- 
meux auxquels la prohibition devrait être appliquée; et, en supposant que 
d'autres serpents dussent être compris dans cette prohibition, quels sont 
leurs noms et leurs caractères distinctifs les plus apparents. » 


La Lettre de M. le Ministre est renvoyée à une Commission composée de 
MM. Duméril, Isidore Geoffroy-Saint-Hilaire et Valenciennes. 


M. Monez, ingénieur civil, a présenté du coton explosif. M. Morel don- 
nera, lundi prochain, connaissance du mode de préparation dont'il fait 
usage. 


Lettre de M. Scnorxse à M. Dumas. 


« Vous savez peut-être que j'ai découvert un moyen bien facile à appli- 
quer pour transformer le coton ordinaire d'une manière telle, qu'il jouisse 
de toutes les propriétés de la poudre àtirer. À l'égard de la force explosive 
de cette curieuse substance, elle est encore bien supérieure à la poudre de 
la meilleure qualité, et les expériences que je viens de faire, dans les mines 
de Cornouailles, en présence d’un grand nombre de propriétaires de mines, 
de même que celles que J'ai faites à Bâle, avec des canons, des mortiers, 
ont démontré qu'une livre de coton explosible, dans des circonstances 
données, produit l'effet de deux et jusqu'à quatre livres de poudre ordi- 
naire. 

» Il faut ajouter que le coton, bien- préparé, ne laisse pas la moindre 
trace de résidu, et qu'il ne produit point de fumée. La fabrication de ce 
coton n'expose pas au moindre danger d’explosion, et elle ne demande que 
des bâtiments peu coûteux. 

» En vertu de ces propriétés, on ne peut guère douter que le coton ex- 
plosible ne soit bientôt employé dans les arts pyrotechniques et, notam- 
ment, sur les vaisseaux de guerre. » 


« M, Desrrerz fait remarquer que la cessation de l'inflammabilité de la 
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nouvelle poudre, sous une faible compression, pourrait faire craindre que 
l'emploi n’en fût point heureux dans les armes à feu. » 


PHYSIQUE. — Observations de MM. Foucaur et Fizrau concernant l’action 
des rayons rouges sur les plaques daguerriennes. (Lettre de M. Foucauzr 
à M. Ærago.) 


« Dans la dernière séance, vous avez transmis à l'Académie une observa- 
tion qui à paru l'intéresser, et qui avait été faite récemment par M. Lere- 
bours; elle porte sur l'action retardatrice exercée par les rayons rouges lors- 
que ceux-ci agissent concurremment avec les autres rayons reconnus efficaces 
dans les opérations photographiques. 

» Comme nous avons eu occasion, M. Fizeau et moi, il y a bientôt deux 
ans, de recueillir une observation analogue, mais dans des conditions plus 
nettes et plus favorables à l'étude, permettez-moi de vous adresser une ré- 
clamation à ce sujet et de vous inviter à ouvrir le paquet cacheté dont l’A- 
cadémie a accepté le dépôt le 9 décembre 1844. Vous y trouverez consignée 
l'action neutralisante que les rayons rouges, et d’autres moins réfrangibles 
encore, exercent sur les couches sensibles, lorsque la lumière blanche a préa- 
lablement agi sur elles. Ces propriétés nouvelles des radiations peu réfrangi- 
bles, soumises par nous à une étude attentive, devaient faire l’objet d’un pro- 
chain Mémoire. Comme toutes nos expériences sont faites, et que l’absence 
de mon collaboratcur, M. Fizeau, pourrait apporter quelque retard à la ré- 
daction définitive de notre travail, je vais, pour prendre date, transcrire ici 
le résumé de nos principaux résultats. 

» Nous avons formé, comme d'habitude, une couche sensible sur une sur- 
face d'argent poli par l'action successive de l’iode et du brome, puis nous 
l'avons exposée librement à la lumière d’une lampe pendant un temps suffi- 
sant pour l’altérer au point de la rendre capable de condenser les vapeurs de 
mercure en une demi-teinte parfaitement uniforme. Sur cette couche ainsi 
altérée, mais avant l'exposition au mercure, nous avons fait tomber un spec- 
tre bien pur que nous avons laissé agir pendant un temps déterminé. Alors 
seulement la plaque a été soumise aux vapeurs mercurielles, et, cette opéra- 
tion faite, il nous a été permis d'examiner comment se comportent dans ces 
circonstances les divers rayons simples. 

» À partir de la raie C, en allant jusqu'au violet extrême, on remarque 
que les rayons orangé, jaune, vert, bleu indigo et violet, ont laissé une im- 
pression qui se détache en blanc d'une intensité variable sur le fond gris de la 
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plaque; mais, de l’autre côté de cette raie, l'impression laissée par le rouge 
et par d'autres rayons moins réfrangibles encore et invisibles se dessine en 
une teinte foncée qui se termine en mourant, et par son extrémité libre, et 
par celle qui s’engage dans le reste du spectre. En examinant la plaque _ 
reflet, on s'assure aisément que l'endroit frappé par le rouge est devenu in- 
capable de condenser les vapeurs de mercure, et que la surface de l'argent 
est à nu. l'impression première produite par la lampe a donc été comme dé- 
truite ou neutralisée par l’action des radiations qui avoisinent le rouge. 

» Considérant une plaque daguerrienne impressionnée à un degré déter- 
miné par la lumière blanche, comme offrant au physicien une couche sensible 
particulière, lorsqu'on dirige sur elle: un spectre entier, celui-ci se partage, 
quant à la manière dont il se comporte, en deux parties bien distinctes: 
l'une qui agit pour accroître l'intensité du fond, l'autre pour la diminuer. 
Ces effets, qui sont de sens opposés, motivent le terme d'action négative, que 
nous avons adopté pour désigner la manière d'agir particulière à l'extrémité 
rouge du spectre, conservant l'expression d'action positive pour les autres 
rayons sur l'efficacité desquels repose tout l’art photographique. Si d'ailleurs 
on voulait représenter par une courbe les intensités chimiques propres des 
divers rayons simples relatives à une couche sensible et impressionnée d’a- 
vance, cette courbe devrait croiser nécessairement l’axe des’abscisses vers la 
limite du rouge et de l'orangé; et, à partir de ce point jusqu’à l'extrémité la 
moins réfrangible du spectre, les ordonnées auraient des valeurs négatives. 

» Ainsi qu'ou devait s'y attendre dans cette portion ombrée de nos épreu- 
ves, les raies de la partie rouge se détachent en clair ; en effet, les points de 
la surface métallique où tombent ces raies sont peu ou point affectés par 
les radiations; conséquemment l'effet de l'impression primitive y devait per- 
sister. Parmi elles, nous avons distingué aussitôt la raie A, et nous avons 
appris à la connaître avec son véritable caractère. C'est à tort qu'elle est gé- 
néralement représentée, même dans le dessin donné par Fraunhofer, 
comme une ligne fine et simple: nous l'avons trouvée double et la plus 
large du spectre, après la raie H. 

» Mais dans la partie située au delà du rouge, qui est à peu près aussi éten- 
due que lui, et que notre vue ne saurait atteindre, il existe également, si- 
non des raies, du moins des changements brusques d'intensité en des points 
que nous avons dû désigner provisoirement par les numéros d'ordre 1, 2, 3, 4, 
afin d'individualiser ces nouvelles radiations dans les différentes expériences 
auxquelles nous voulions les soumettre. 


» Gelles qui se sont présentées naturellement à notre esprit consistent à 
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faire varier : 1° le temps: ou l'intensité de l'impression primitive, et 2° l'in- 
tensité du spectre, ou, ce qui revient au même, le temps pendant lequel il 
agissait sur la couche sensible préalablement impressionnée. 

» La première série d'expériences a seulement influé sur l'éclat du fond 
sans modifier autrement les résultats. 

» La seconde a fait varier le lieu qu'occupe le maximuni d'action néga- 
tive, et nous à clairement montré qu'entre les rayons agissant franchement 
d’une manière positive, et ceux agissant franchement de Ja manière än- 
verse, il existe une classe de rayons qui se comportent de l'une ou. de l’autre 
façon, selon leur intensité ou selon la durée de leur action. Ces rayons, CON- 
finés particulièrement dans l'orangé, donnent un résultat négatif quand ils 
sont faibles ou qu'ils agissent peu de temps; dans le cas contraire, ils don- 
nent un résultat positif. 

» En un mot, ils se comportent par rapport à une couche déjà impres- 
sionnée par la lumière blanche dans laquelle, photographiquement parlant, 
le violet domine, comme si d’abord ils devaient détruire son effet pour en- 
suite modifier cette couche à leur manière propre et spéciale. 

» Ceci explique dés apparences singulières et qui paraissent contradic- 
toires dans nos diverses épreuves. C’est ainsi que, chez celles qui ont été faites 
rapidement, la raie C se détache en clair, tandis qu'elle apparaît en noir 
chez celles pour lesquelles l'exposition du spectre a été plus longtemps pro- 
longée. Cela explique encore pourquoi, dans la pénombre qui forme pres- 
que toujours les bords supérieurs et inférieurs du spectre, on voit se dessi- 
ner un bord noir attestant une action négative qui, dans quelques-unes de nos 
épreuves, s'étend jusqu'à la région du vert. 

» Nous avions intérêt à rechercher si le singulier phénomene dont je vous 
entretiens en ce moment se manifesterait sur d’autres couches sensibles; 
nous avons reconnu quil se produit sur toutes celles que l'on peut former 
à la surface de l'argent avec l'iode, le chlore et le brome, et nous montre- 
rons dans notre Mémoire que les combinaisons impressionnables que lon 
peut produire à leur aide ne laissent pas que d'être assez nombreuses. 

» Pour rendre notre Mémoire plus substantiel et plus utile, il nous res- 
tait à interroger Les papiers sensibles, à construire, à PE des CONS nom 
breux que nous avons relevés, des courbes représentant I IDRÉTSRE de la puis- 
sance chimique des diverses espèces de radiations rapportées aux couches 
sensibles les plus intéressantes ; il nous restait enfin à développer les faits que 
je viens de vous exposer rapidement, et à y joindre la description succincte 
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des procédés photographiques que nous avons adoptés pour obtenir des 
résultats comparables. 

»Pardonnez-moi, monsieur le Secrétaire, d'avoir usé envers l'Académie 
d'un mode de communication anticipée, qu'on ne saurait approuver en gé- 
néral, mais qui, pour ce cas particulier , trouvera son excuse dans les cir- 
constances qui y ont donné lieu. 

» Aussitôt le retour de mon collaborateur, M. Fizeau , nous nous mettrons 
à l'œuvre pour entreprendre et terminer le plus promptement possible la 
rédaction de notre Mémoire, et satisfaire avant peu à l'espèce d'engagement 
que je suis obligé de prendre aujourd'hui envers l’Académie. » 

Une plaque daguerrienne, offrant l'image du spectre telle que l'indique 
M. Foucault, est mise sous les yeux de l’Académie. 

Le paquet cacheté déposé par ce physicien (en commun avec M. Fizeau), 
dans la séance du 9 décembre 1844, est ouvert, et il est donné lecture de 
la Note qui y était contenue. Nous ne reproduisons pas ici cette Note qui 
offre seulement un exposé succinct des faits présentés avec plus de dévelop- 
pements dans la présente communication. 


CHIMIE. — Sur la présence de l'arsenic dans certaines eaux minérales 
de l'Algérie; par MM. Ossran Henry et CHEvVALLIER. 


« On lit dans les Comptes rendus hebdomadaires de l'Académie des 
Sciences, du 21 septembre 1846, page 614, la note suivante , publiée à 
l'occasion des observations de M. Walchner : « M. Trippier annonce (Obser- 
» _vations sur les sources thermales d'Hammam-Berda et d'Hammes-Kontin . 
» dans le Journal de Chimie médicale, 1840, t. VI, 2° série, page 278) 
» avoir trouvé de l’arsenic dans les eaux de Kontin. Ce résultat a besoin 
» d'être confirmé, MM. Heury et Chevallier n'indiquent point cette substance 
» parmi celles qui font partie de ces eaux, d’après leurs analyses (Méme 
» Journal, 1839). » 

» Permettez-nous d'ajouter quelque chose à cette note, et de rectifier 
une erreur qui s’y est glissée : l'annonce faite par M. Trippier, de l’exis- 
tence de l'arsenic dans les eaux thermales de l'Algérie, fixa vivement l'at- 
tention du public; aussi fimes-nous tout ce qui était possible pour nous 
procurer les moyens de vérifier ce fait. Des essais qui furent faits sur des 
échantillons rapportés par M. Baudens et par diverses autres personnes, 
nous donnèrent des résultats négatifs, et ne confirmèrent pas la découverte 
faite par M. Trippier; mais, plus tard, en 1845, nous eûmes l’occasion 
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d'examiner de l'eau rapportée par M. E. Boudet, lors d'une excursion qu'il 
fit, en 1843, aux eaux de Meskoutine (Bains Maudits). Alors nous pûmes 
constater, d'une manière positive, la présence de l’arsenic, en très-minime 
quantité, dans les sels solubles obtenus par l’évaporation de ces eaux, et dans 
les concrétions calcaires qui se trouvent près des sources. Nous avons con- 
signé ces faits dans le t. I, 3m série, du Journal de Chimie médicale , 


1845, P:- 413. » 


PHYSIOLOGIE. — Mouvements observés dans certains filets du système 
nerveux chez les Sangsues. (Lettre de M. le docteur Mann à M. /sidore 


Geoffroy-Saint-Hilaire.) 


« Permettez-moi de fixer votre attention sur un fait particulier que jai 
déjà constaté plusieurs fois, et qui se rapporte à une propriété vitale du sys- 
teme nerveux. 

» On sait que la chaîne ganglionnaire qui constitue le système nerveux de 
la sangsue se trouve dans une enveloppe noirâtre, composée de tissu cellu- 
laire et de pigment. On sait aussi que ces ganglions sont réunis par des cor- 
dons nerveux, et que, de chaque côté du ganglion, partent des filets ner- 
veux. J'ai décrit la structure intime de ces nerfs, il y a quelques années, 
dans mon Anatomie microscopique, et MM. Remak et Hannover sont, de- 
puis, arrivés aux mêmes résultats. En faisant maintenant quelques nouvelles 
recherches sur ce même sujet, j'ai constaté déjà plusieurs fois le fait 
suivant : 

» J'ai séparé, sur une sangsue vivante, un morceau de cette chaîne gan- 
glionnaire, composé de deux ou trois ganglions, et je l'ai placé dans une 
goutte d'eau, après avoir déchiré l'enveloppe noirâtre, de manière à isoler 
complétement les ganglions et les nerfs. En examinant immédiatement, à un 
grossissement de 5o à 60 fois, cette portion du système nerveux, j'ai 
aperçu tres-distinctement des contractions vitales, soit dans les nerfs qui 
partent latéralement de chaque ganglion, soit dans la portion terminale du 
cordon de connexion. Ces mouvements rappellent complétement les con- 
tractions des fibres musculaires. La vivacité de ces mouvements est très-va- 
riable s-lon les individus. Sur quelques sangsues, je n'ai pas pu constater ces 
contractions des nerfs. | 

» J'ajouterai encore quil m'a été impossible, avec les grossissements les 
plus considérables, de découvrir aucune trace de fibres musculaires. Du 
reste, ni moi, dans mes recherches précédentes, ni MM. Remak et Han- 
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noyer, vont jamais vu, dans ces nerfs, de fibres se rapprochant, par leur 
structure, des fibres musculaires. | | 
» Je m'occuperai incessamment de quelques expériences, soit pour con- 
stater ce fait sur d’autres animaux, soit pour connaître des stimulants qui 
pourront augmenter ou diminuer ces contractions des fibres nerveuses. » 


« M. Is. Georrroy-Samnr-Hhiiaime, après avoir communiqué à l'Académie 
le résultat des premières observations de M. Mandl, ajoute qu'il s’est em- 
pressé de constater par lui-même un fait qui lui paraît devoir être le: point 
de départ d'une importante série de recherches. Le mouvement signalé par 
M. Mandl n'est pas un de ces phénomènes douteux sur lesquels on peut se 
faire illusion. Dans un cas, en particulier, M. Geoffroy-Saint-Hilaire a vu la 
portion libre du nerf placé sous le microscope se contourner en une spirale 
dont, à un certain moment, deux tours se touchaient, puis redevenir rectiligne, 
puis s’enrouler de nouveau, et ainsi de suite, à plusieurs reprises. Ce mouve- 
ment était si marqué, qu'on l'apercevait assez facilement à l'œil nu. Si la na- 
ture et les causes du phénomène observé par M: Mandl nous échappent en- 
core entièrement, M. Geoffroy-Saint-Hilaire croit donc, du moins, pouvoir 
en affirmer la réalité qui, depuis , a aussi été constatée par M. Serres. 

» M. Geoffroy-Saint-Hilaire dit, en terminant, que M. Mandl a con- 
mencé, depuis quelques jours, les recherches qu'il annonce à la fin de sa 
Lettre. Celles qu'il a faites chez des animaux autres que la Sangsue, par 
exemple chez l'Écrevisse et la Grenouille, n’ont, jusqu’à présent, donné 
que des résultats négatifs : l'auteur va les continuer, dans d’autres circon- 
stances , chez les mêmes animaux , et les étendre à d'autres espèces. Quant. 
aux expériences sur l’action des stimulants, soit chimiques, soit physiques, on 
ne peut se prononcer sur leurs résultats avant de les avoir répétées dans di- 
verses conditions. C'est ainsi que MM. Mandl et Geoffroy-Saint-Hilaire ayant 
vu le mouvement s’accélérer très-notablement par l'addition d’une cuttule 
d'acide acétique à la guttule d'eau déjà placée avec le nerf sur le porte- 
objet, ils ont reconnu que l'accélération pouvait dépendre de causes tout à 
fait indépendantes de la nature du liquide ajouté; et M. Geoffroy-Saint-Hi- 
laire ne cite ce fait que comme un exemple des précautions dont on doit 
s'entourer dans l'interprétation des phénomènes de cet ordre. » 


Observations de M. Serres. 


« Ainsi que vient de le dire notre honorable collègue, M. Isidore 
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Geoffroy, M. Mandl m'a rendu aussi témoin de son expérience, et J'en 
suivi le résultat avec tout l'intérêt qui me paraît devoir s'y rattacher. | 

» -Indépendamment du mouvement en forme d'arc, dont vient de parler 
M. Isidore Geoffroy, il en est un second que Jai remarqué dans deux 
filets ganglionnaires de la sangsue disposés par M. Mandl, et placés sous le 
microscope; ce second mouvement est vermiculaire, moins sensible que le 
premier : il m'a paru avoir son siége dans les filaments élémentaires dont se 
composait le nerf soumis à l'expérimentation. M. Mandl le comparait, avec 
raison, au mouvement vermiculaire des intestins. 

» On entrevoit l'application qui peut être faite de ce résultat, soit à la 
structure de lencéphale, soit à la physiologie du système nerveux; mais 


nous laisserons M. Mandl féconder lui-même le fait qu'il vient d'ajouter à 
la science. » 


al 


M. Frouress rappelle , à cette occasion, un fait qu'il a déjà publié dans 
les termes qui suivent : 

« Il y a un phénomène qui m'a souvent frappé dans le cours de mes 
expériences sur les nerfs. 

» Quand on rapproche les deux bouts divisés d’un nerf (pneumo-gastrique, 
sciatique, ou autre), on aperçoit , au moment même du contact, un petit mou- 
vement d'attraction ou de rejonction. d'un bout à l’autre. On dirait que ces 
deux bouts cherchent à se presser et à se pénétrer réciproquement... 

» Ce phénomène mérite d’être suivi; il serait le premier exemple d'un 
mouvement réel et actif du tissu nerveux. » 

(Recherches expérimentales sur les propriétés et les fonctions du système 
nerveux, etc., seconde édition, page 271.) 


Secondes observations de M. Serres. 


« Aux remarques que vient de présenter notre honorable collègue M. Flou- 
rens, j'ajouterai les expériences que j'ai publiées, il ÿ a vingt ans, sur la con- 
tractilité des nerfs ciliaires, pour rendre compte des mouvements de l'iris. 

» Afin que-lon puisse mieux apprécier ce qu'il y a de particulier dans le 
résultat observé par M. Mandl, je me bornerai à transcrire le passage de 
mon ouvrage sur l'#nafomie comparée du cerveau, qui renferme ces expé- 
riences : 

« L'iris se meut chez tous les animaux vertébrés, excepté chez certains 
» poissons et quelques reptiles, où elle est fixe. Comment se meut-elle? “is 
» question, tant débattue pour et contre les opinions de Haller, est loin d'of- 
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frir encore une solution satisfaisante. Ce grand physiologiste ayant attribué 
exclusivement l'irritabilité aux muscles, ettout mouvement devant être pro- 
duit par eux , on lui opposa cette membrane, qui était , selon Whytt, mobile 
et sensible en même temps. Haller nia qu’elle fût musculeuse. Il aurait pu 
conclure de ses travaux, et surtout de ceux de Zinn, qu'elle était nerveuse ; 
mais ilse fût mis en contradiction avec lui-même, car une membrane ner- 
veuse eût été sensible et irritable, ce qui répugnait autant à sa doctrine 
que d'admettre qu'une partie irritable était sensible. Les physiologistes 
modernes, adoptant les vues de ce grand homme sur l'irritabilité , s'obsti- 
nèrent à y trouver des muscles, que cela s'accordât ou non avec ses vues sur 
la sensibilité. Monro en trouva deux, l'un circulaire , l’autre à fibres longi- 
tudinales ; M. Maunoir les retrouva; MM. Home et Bauer y ont ajouté le 
muscle circulaire de la membrane hyaloïde. Les fibres de l'iris existent 
circulaires et longitudinales, comme l'ont dit les deux premiers anatomistes, 
quoiqu'ils diffèrent sur la position des premières. Tous les anatomistes les 
ont vues ou peuvent les voir. Mais ces fibres sont-elles musculeuses? Leur 
continuité immédiate avec les nerfs ciliaires détruit cette supposition. La 
raison sur laquelle on se fonde, c’est qu’elles sont contractiles; or il répugne 
à nos doctrines actuelles sur le système nerveux, d'admettre la contracti- 
lité au nombre des propriétés physiques des nerfs. Maïs, si cette propriété 
existe réellement dans les nerfs ciliaires, la question des mouvements de 
l'iris me paraît résolue, et résolue sans des suppositions que repoussent son 
organisation et sa texture. 

» Ce phénomène de la contractilité des nerfs ciliaires est des plus intéres- 
sants. Si, après avoir ouvert l'œil sur un animal, on enlève avec soin un nerf 
ciliaire, aussitôt qu'on le saisit avec des pinces par l’une de ses extré- 
mités, l’autre sen rapproche en formant des spirales si rapprochées et 
si rapides , que dans moins de deux secondes le nerf est réduit au ving- 
tième de sa longueur; il se roule sur lui-même, se pelotonne. Si dans cet 
état on le plonge dans l'eau, il reprend sa longueur primitive, et, en 
le retirant, il se roule de nouveau comme la première fois. Sur l'homme, 
l'expérience réussit aussi un ou deux jours après la mort, pour ce qui 
concerne le redressement du nerf après son immersion dans l’eau. 

» Chez les animaux à pupille fixe, il n'existe sans. doute pas de nerf ci- 
liaire; je l'ai constaté chez la grenouille: on sait que chez ce batracien la 
pupille n'éprouve aucune mobilité, et qu'une disposition particulière ga- 
rantit la rétine de l’action trop vive de la lumière. Les recherches les plus 
soignées n ont pu me faire découvrir les nerfs ciliaires, ni dans la texture 
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» de l'iris, ni dans le plobe de l'œil. En sera-t-il de même chez les poissons 
» à pupille immobile? Si cela est, la mobilité on l’immobilité de cette mem- 
» brane serait due à la présence ou à l'absence des nerfs ciliaires(1). » 


ASTRONOMIE. — Découverte d'une nouvelle comète. (Extrait d'une Lettre de 
M. pe Vico à M. Arago.) 


« Hier soir (23 septembre), vers les 8 heures, nous avons vu une nou- 
velle comète dans la grande Ourse; elle ressemble beaucoup à celle du 
29 juillet, mais la nébulosité est plus large. Son ascension droite diminue 
assez rapidement, et il paraît qu'elle s’abaisse vers l'équateur. 

» Plus tard, au moyen d’une comparaison avec l'étoile + de la grande 
Ourse, j'ai trouvé approximativement pour la position de la comète : 


Ascens. droite (com.) — Ascens. droite (r) — 23" 6° en temps. 


Septembre Sa 112-204 0°. te 
; 9 re (com.)— déclinaison  (r)+ 7’enarc. 


M. Araco annonce que M. pe Jourrroy a fait exécuter, de grandeur na- 
turelle, les locomotives, les wagons, les rails de son nouveau système de 
chemins de fer. La Commission, ajoute-t-il, voyant tout fonctionner sous 
ses yeux, pourra maintenant émettre une opinion raisonnée sur le mérite de 
l'invention. 

L'ancienne Commission, à laquelle s’adjoindra M. Gambey, est invitée à 
faire, le plus promptement possible, un Rapport sur les travaux de M. de 
Jouffroy. 


M. Lenar écrit qu'il a fait connaître, dans une Thèse présentée à Strasbourg 
le 8 mai 1844, des phénomènes géologiques semblables à ceux dont M. Col- 
lomb a depuis fait le sujet de communications à l’Académie, et qui ont rap- 
port aux mêmes cantons. 


(Renvoi à la Commission nommée pour les communications de M. Collomb.) 


M. Loiseau adresse une Note sur l'emploi des caves comme silos pour la 
conservation du blé dans l’approvisionnement des grandes villes. 


M. Racsonsky demande et obtient l'autorisation de reprendre l’atlas joint 
au Mémoire qu'il avait présenté au dernier Concours pour le prix de Physio- 
logie expérimentale. 


(1) Anatomie comparée du cerveau, dans les quatre classes des animaux vertébrés, appli- 
quée à la physiologie et à la pathologie du système nerveux; pages 650, 651, 652 et 653, 
tome !I. Paris , 1826. 
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M. Trio demande que la Note qu'il avait adressée sur la distribution-des 
eaux destinées aux irrigations et des eaux thermales,soit soumise à l'examen 


d'une Commission. 


(Commissaires, MM. de Gasparin, Payen, Seguier.) 


M. Daumen adresse un paquet cacheté. 
L'Académie en accepte le dépôt. 


[a séance est levée à 5 heures trois quarts. F. 
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